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LES VOUTES BLANCHES 


runiers et cerisiers entrelaçant leurs branches 

> 

Au-dessus des chemins forment des voûtes blanches; 
De toutes parts dans l'air , en flocons délicats , 
Comme un duvet tombé de nids qu’on ne voit pas , 

Pleut la fleur effeuillée ; et l’herbe n’est plus verte ; 

D’une écume de lait on la dirait couverte ; 

Plus loin , le buisson blanCi comme un mur embaumé , 

Se déroule à l'entour de cet Eden fermé ; 

Ah! pour oser marcher à votre ombre ineffable , 

Il faudrait un cœur pur et qui vous fut semblable , 

O rameaux enroulés de guirlandes de lis, 

Arbres d’argent, piliers aux chapiteaux fleuris! 

Il faudrait un cœur simple, ouvert à l’innocence, 

Egalant en candeur votre magnificence. 

Je le sens. — C’est pourquoi je crains de m’approcher 
De toutes vos blancheurs que je voudrais toucher ; 
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Je regarde de loin; j'avance, puis j'hésite , 

Comme un enfant au seuil d'une porte interdite. 
Pourtant , ô frais rameaux , si vous le permette ' 
J’oserai me mêler à vos virginités, 

Je foulerai vos fleurs. Vos fleurs , encens suprême, • 
Rafraîchiront mon front. Mais d'avance, en moi-même , 
Afin d'en être digne, ô rameaux, j'aurai soin 
D'éteindre toute ardeur qui ne vous siérait point. 
Ravivant dans mon sein la pureté ternie , 

J’essayerai pour un jour de mettre en harmonie 
Mon âme avec vos fleurs; et, par elles instruits, 
Peut-être apprendrons-nous l’art de porter des fruits. 


18S4. 


J. TISSEUR. 
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UN LYONNAIS A PARIS 

cAV XIV • SIÈCLE 



u commencement du XIII e 
siècle, les Lyonnais vivaient 
sous un gouvernement théo- 
cratique pur. La souveraineté 
temporelle, conquise par l’ar- 
chevéque Burchard I er n’était 
plus contestée à ses succes- 
seurs. Depuis de longues an- 
nées, les empereurs d’Alle- 
magne avaient renoncé à 
exercer sur la ville de Lyon 
les droits régaliens qu’ils 
avaient hérité de Lothaire ( i ) ; 
quant aux comtes de Forez, 


(i) Huillard-Breholles, Historia diplomatica Frederici II, Introduction, p. 
CCLXIV. — P. Bonnassieux, De la réunion de Lyon à la France , p. 9, 1 2 et 


Wn-V' -.r 
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après une lutte qui durait depuis le X° siècle, ils s’étaient vus 
forcés, en 1 173, de renoncer en faveur de l’Eglise à leurs préten- 
tions sur le Lyonnais (1). A partir de celte époque, l’archevêque et 
le chapitre de Saint-Jean s’étaient partagé les attributs de la souve- 
raineté. Toutefois ce partage n’avait pas été sans créer de nom- 
breuses difficultés ni sans provoquer de graves désordres. La 
justice temporelle surtout fut entre lés deux souverains l’objet de 
longues et ardentes contestations, chacune des deux parties tirant 
à soi et prétendant à la part la plus belle. 

Le sénéchal de l’archevêché et le chamarier du chapitre se dis- 
putaient les justiciables et l’on voyait souvent un même procès 
évoqué à la fois devant l’une et l’autre juridiction (2). Arrête.? et 
condamnés tour à tour, à raison du même fait, par les juges épis- 
copaux et par ceux des chanoines, sûrs d’être dépouillés par ces 
derniers s’ils ne l’avaient été par les autres, obligés de payer double 
une mauvaise et partiale justice, en butte aux vexations de toutes 
sortes de la part des officiers ecclésiastiques, sans cesse menacés 
dans leurs biens et dans leur liberté, les Lyonnais se soulevèrent 
contre un pouvoir qui n’usait de sa force que pour l’oppres- 
sion ( 3 ). A l’exemple des villes du nord de la France, nos pères du 


suiv. — La bulle de Frédéric Barberousse consacrant l’indépendance des 
archevêques de Lyon est du 18 nov. ii 5 j : Menestrier l’a publiée dans son 
histoire consulaire (pr. p. 33 ). — L'original paraît aujourd’hui perdu, mais les 
archives du Rhône en possèdent un vidimus, daté du 21 février 1423. 

(1) Menestrier, Histoire consulaire de la Ville de Lyon , p. 279 et pr. p. 37. — 
La Mure, Histoire ecclésiastique du diocèse de Lyon. p. 263. — La Mure, Hist. 
des Ducs de Bourbons et des comtes de Foreç, édition de M. de Chantelauze 
t. I p. 1 63 (note). — P. Bonnassieux, Ibid . p. 19 et suiv. 

(2) Sur l’organisation du pouvoir judiciaire au XIII* siècle, voyez Menestrier, 
Ibid. p. 33 o et suiv. — Fayard, Essai sur V Etablissement de la justice royale 
à Lyon , p. 22. — P. Clerjon, Histoire de Lyon , III, 42 et suiv. — J. -B. Mon- 
falcon, Histoire de la ville de Lyon , I, 36 1. 

( 3 ) Ménestrier, Ibid. p. 389-379. — Poullin de Lumina, Abrégé chronolo- 
gique de V Histoire de Lyon p. 85 . — De Rubys, Histoire de Z^-ow, p. 270. — 
Monfalcon, Ibid. 3 q 5 . — E. Fayard, Ibid. p. 11. — Clerjon, Ibid. III. 2o5. 
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XIII* siècle se liguèrent contre l’archevêque et le chapitre dans le 
but de conquérir les franchises municipales. 

Après plusieurs années d’une lutte indécise, les deux parties 
belligérantes s'en remirent d’un commun accord au roi de France 
et au Pape du soin de terminer leur différend (1270). Ce rôle d’ar- 
bitre suprême favorisait trop la politique envahissante de la 
royauté capétienne et ses vues secrètes sur Lyon pour qu’elle ne 
s’empressât pas de l’accepter. Tout d’abord et sans attendre d’avoir 
prononcé définitivement, Louis IX, allant droit à la cause du mal, 
mit en sa main la juridiction temporelle de la ville (1). 

Malheureusement le roi de France partit pour sa fatale expédi- 
tion de Tunis, avant d'avoir eu le temps de statuer sur le fond 
même de la question et la lutte, un instant suspendue, reprit plus 
acharnée et plus terrible. A son retour de la croisade, Philippe-le- 
Hardi entreprit de rétablir le calme et la concorde dans la ville 
épuisée : Pierre de Tarentaise, prélat vertueux et modéré, venait 
d’être élu au siège de Lyon après une vacance qui avait duré plu- 
sieurs années; le roi lui remit, à l’exclusion du chapitre, l’admi- 
nistration de la justice en premier ressort, tout en maintenant ex- 
pressément au bailli de Mâcon, l’appel des causes portées devant 
les tribunaux ecclésiastiques (1273) (2). Retombée aux mains du 
roi de France, en i3i2, sous l’archevêque Philippe de Savoie, la 
juridiction de prémière instance fut restituée à l’Eglise par la ca- 
pitulation de i 32 Q ( 3 ). 


(1) Menestrier, Ibid . p. 38 i. — Poullin de Lumina, Ibid, p. 93. — Monfalcon, 
Ibid . p. 398. — Fayard, Ibid. p. 20. — Bréghot du Lut, Nouveaux Mélanges , 
p. 261. — A. Péricaud, Notes et Documents pour servir à VHistoire de Lyon. 
Année 1269. 

{1) Menestrier, Ibid . pr. p. 17. — Bonnassieux, Ibid. p. 37. 

( 3 ) Sur l’établissement de la justice royale à Lyon, voyez Fayard, Ibid. — 
Monfalcon, Ibid., I, 402, 409, 414, — Lumina, Ibid. p. i 3 g, 149.— Menestrier, 
Ibid. p. 3 1 5 . pr. p. 5 1 - 65 . — Bonnassieux, Ibid. p. 1 53 , U)S. — G. Paradin, 
Mémoires de P Histoire de Lyon , p, i 85 , 194-200. 
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II 

Du jour où la juridiction d’appel fut attribuée au roi de France, 
Lyon entra dans le ressort du Parlement de Paris. C’est devant la 
cour du domaine royal que durent se porter dès lors, les appeaux 
des jugements rendus soit en premier, soit en second ressort, par 
le bailli de Mâcon ou le sénéchal de Lyon (1). 

On conçoit aisément les lenteurs, les difficultés de toutes sortes 
qu’entraînait une pareille division judiciaire. 

Les dossiers de la Ville restaient enfouis dans les études de 
procureurs, indéfiniment; les plaideurs étaient si loin, il leur était 
si difficile de se plaindre qu’on finissait par les oublier. 

Dans le but de remédier à ces abus, le Consulat envoyait de 
temps à autre des délégués à Paris pour stimuler le zèle des gens 
de justice à qui les causes de la Ville avaient été confiées. 

C’est le compte des dépenses occasionnées par l’un de ces voyages 
que nous publions ici. Ce document, conservé aux archives de la 
Ville de Lyon sous la cote CC. 3y8, est intéresant à plus d’un 
titre : il nous donne un curieux aperçu des mœurs judiciaires du 
XIV e siècle, et c’est en outre un intéressant spécimen du dialecte que 
l’on parlait chez nous à cene époque de transition où la langue de 
Marguerite d’Oingt commence à disparaître devait son implacable 
adversaire, le dialecte de l’Ile de France. Enfin l’économiste y 
trouvera d’utiles indications sur le prix des hommes et des choses 
d’alors. 

Nous sommes au commencement de l’année 1384. Le Consulat 
a chargé un certain Jehan de Durche d’aller à Paris presser la 
solution de différentes affaires en souffrance, Le délégué munici- 


(1) Sur la création d’une sénéchaussée royale à Lyon, consultez Menestrier, 
Ibid, pr. p. 87. — Bonnassieux, Ibid . p. 179. — E. Fayard, Ibid . p. 41. — 
Lumina, Ibid. p. i 3 o. 
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pal quitte Lyon le 9 avril, après avoir touché à la caisse de Guil- 
laume Cuizel, receveur des deniers communs de la Ville, la somme 
de 40 francs destinée à couvrir ses frais de voyage et de séjour. 
Le 20 du même mois, nous le trouvons à Paris. Sa première visite 
est pour l’avocat et le procureur du Consulat près le Parlement; 
il leur remet leurs gages d’une année, lesquels ne dépassent pas la 
somme modeste de dix francs. Si l’on considère que l’un des 
canons du second Concile œcuménique de Lyon fixait à vingt 
livres les honoraires des avocats pour chaque cause, et que par 
son ordonnance du 23 octobre 1274, Philippe le Hardi avait 
autorisé le barreau de Paris, à exiger jusqu’à trente livres d’ho- 
noraires par affaire, on sera convaincu que Lyon avait su trou- 
ver des Serviteurs à assez bon compte (1). 

Jehan de Durche s’occupe ensuite de secouer la torpeur des 
hommes d’affaires. Il va voir les procureurs, et dépose entre leurs 
mains des provisions ; il s’entretient avec leurs clers, qu’il charge 
de lever les arrêts obtenus par la Ville, de délivrer des assignations 
ou de faire mettre au rôle les causes nouvelles, et pour se les 
mieux attacher, il leur fait cadeau de quelque argent. 

C’est d’abord Jaquin, le clerc de M e Jehan Jouvence, qui se voit 
offrir quatre francs pour prix des soins qu’il promet de donner & 
un procès que le Consulat vient de perdre contre l'Eglise et qu’il 
s’agit de faire réformer çn Parlement. • 

C’est ensuite le clerc de M° Jehan Canart, puis celui de M® Pierre 
l’Orfèvre l’avocat de la ville, qui reçoivent chacun trois sous 
parisis et promettent en retour d’exciter leurs maîtres à mettre 
promptement en état le procès engagé contre Clerevaux. 

M e Robert le Cerf et son clerc sont gratifiés de vingt sous à con- 
dition qu’ils ne laisseront enregistrer aucune ordonnance rendue 


(1) E. Fayard. Ibid . p. 27, note 1 — Fournel, Histoire 4 ?s avocats au Par- 
lement de Paris , I, 3 o. — Gaudry, Histoire du barreau de Paris f I, 93. 


Digitized by L. OOQle 



200 . LYON-REVUE 

contre la Ville sans en transmettre copie au Consulat ou à ses 
représentants. 

Le roi venait d’octroyer à Lyon le droit de lever une imposition , 
foraine : Jehan de Durche ne manque pas de se rendre chez 
M° Hugues, secrétaire des généraux des aides pour le prier de hâ- 
ter l’expédition des lettres patentes relatives à cette concession 
royale. Et comme il sait que l’on n’obtient rien pour rien, il a soin 
de se munir de deux livres de confitures que M® Hugues ne fait 
nulle difficulté d’accepter. 

Et ce n’est pas uniquement dans les coulisses de la justice, que 
le délégué du Consulat exerce ses séductions : il sait que celui qui 
donne est partout bien reçu. Aussi notaires, procureurs, avocats, 
magistrats, grands seigneurs, il n’est personne qu’il n’essaie de ga- 
gner à sa cause par un cadeau gracieusement offert. 

Il achète trois francs le secrétaire d’un conseiller enquêteur et 
obtient de lui les noms des magistrats qui connaîtront du procès 
pendant entre la ville et l’Eglise. Cela fait il se rend chez son four- 
nisseur habituel, « l’épicier du Petit Pont », y prend dix-huit 
livres de confitures, et court les offrir aux conseillers qui lui ont 
été désignés, « pour qu’ils soient plus diligents et chassent plus 
fort la besoigne. » 

A cette époque les épices se payaient encore en nature : Jehan de 
Durche pendant son séjour à Paris, ne distribue pas moins de qua- 
rante livres de confitures. — Et ce n’était pas un cadeau sans valeur, 
la livre de confiture coûtant alors onze sous qui en vaudraient au- 
jourd’hui à peu près dix fois plus (1). 

Le délégué du Consulat ne se contente pas de combler les gens 


(i) Sur la valeur relative des monnaies aux différentes époques de notre his- 
toire voyez: B. Guérard, Introduction au polytique d'Irminon. — E. Levas- 
seur, Histoire des classes ouvrières en France depuis la conquête de Jules 
César jusqu'à la Révolution ; Paris, Guillaumin, i 85 q. I, 5ji-5j3 et les notes.— 
Perrault de Jotemps. De la richesse réelle et de la richesse de convention , 
Bourg en Bresse 1 853, p. i 32 et suiv. 
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de justice de présents, il va au cabaret avec eux et les régale aux 
frais de la ville. Ce ne sont point là d’ailleurs des frais inutiles, 
car tout en buvant, on cause des procès pendants et de la nécessité 
qu’il y a de les terminer promptement. 

Toutes ces dépenses avaient porté de rudes coups à la bourse de 
notre envoyé Lyonnais : aussi, le mois de juillet arrivé, le voyons- 
nous se rendre chez Robinet la Playe, banquier du Consulat à 
Paris et toucher de lui la somme de cent vingt francs, probable- 
ment sur le vu d’une lettre de change tirée par M® Guillaume 
Cuisel. 

La question de la traite foraine n’est pas la seule affaire adminis- 
trative que Jehan de Durcheeût à traiter durant son séjour à Paris. 
Depuis^un temps immémorial, il se célébrait chaque année chez 
nous une fête moitié payenne, moitié chrétienne, à l’éclat de laquelle 
la ville contribuait de ses deniers : c’était ce que l’on appelait la Fête 
des Merveilles. Longtemps populaire, cette solennité paraît être 
tombée en discrédit vers le milieu du XIV® siècle. A cette époque 
sa célébration ayant donné lieu à de graves désordres, le Consulat 
sollicita et obtint de Charles V des lettres patentes qui la suppri- 
maient (1364) (1). 

Cette suppression ne paraît pas avoir été définitive. Notre délé- 
gué porte en effet à son compte une somme de vingt sous parisis 
qui aurait été payée à Jehan le Charon pour l’expédition de lettres 
royaux autorisant le Consulat à affecter aux réparations du pont 
du Rhône, les fonds employés à la célébration de la Fête des Mer- 
veilles (2). Or, comme il est inadmissible que la ville ait attendu 
jusqu’en i 384 pour se faire délivrer expédition des lettres de 1364, 
on doit nécessairement reconnaître qu’il s’agit ici d’autres lettres 


(1) Sur la fête des Merveilles, voyez: Monfalcon, Hist. de Lyon I, 353 à 355, 
446. — G. Paradin, Hist. de Lyon. 

(2) Je trouve aux archives de la ville de Lyon, sous la cote CC. 378, deux 
comptes relatifs aux réparations faites au pont du Rhône en 1 38 1 et i 382. — 
Ces comptes sont rédigés en langue vulgaire. 
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patentes et que l’antique solennité, abolie par Charles V, fut rétablie 
peu apprès, pour être supprimée de nouveau dans les premières 
années du règne de Charles VI. Se releva-t-elle de cette seconde 
condamnation? — C’est ce que M. Guigue, le savant archiviste du 
Rhône, nous apprendra sans doute, dans le travail qu’il prépare sur 
ce point intéressant de notre histoire locale. 

Rappelé par le Consulat, Jehan de Durche rentra à Lyon le 
trente septembre 1384. H était resté à Paris cent soixante et quinze 
jours : ses dépenses totales s’étaient élevées durant cette période, à 
cent quarante-huit francs deux sous huit deniers. — Ses gages fixés 
à un franc tous les trois jours se montaient, y compris la somme de 
trois francs qui lui était allouée pour frais de voyage, à soixante 
et un francs, cinq sous et quatre deniers : il avait donc dépensé en 
cadeaux, frais de justice, honoraires d’avocat ou de procureur, la 
somme de 86 francs 17 sous et quatre deniers. 

III 

La France du Moyen Age parlait une infinité de dialectes diffé- 
rents, produits des transformations diverses du latin populaire de 
l’époque barbare (1). Ces idiomes provinciaux peuvent être rame- 
nés à deux types : le français, ou langue d’oll, st le provençal, ou 
langue d’oc (2). 

Placé sur la limite séparative de ces deux groupes, le Lyon- 
nais participait à la fois des caractères phonétiques de l’un et 
de l’autre. Malheureusement, tandis que la plupart des dialectes 


(1) Sur l'origine de la langue française, consultez les ouvrages suivants ; 
Diez, Grammaire des langues romanes traduction de G. Paris, Brachet et Mo- 
rel-Fatio. 3 vol. in-8*; — G. Paris, Romania } t. I, p. 1 et suiv. — L. Gau- 
tier, Phonétique, Grammaire , Rythmique, à la suite de la Chanson de Roland, 
xi* édition. — A. Brachet, Grammaire historique de la langue française. 

(2) Sur la limite du français et du provençal à l’ouest de Lyon, voyez : De 
Tourtoulon et Bringuier: Étude sur la limite géographique de la langue cToc 
et de la langue d'oïl, Paris, 1876. 
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eurent, à un moment donné, une véritable efflorescence littéraire, 
le nôtre est resté stérile. 

Le Normand a été rendu immortel par la Chanson de Roland , le 
Toulousain, par la Chanson des Albigeois, la Provence, le Limou- 
sin ont donné naissance à toute une pléiade de poètes, dont les 
chants étaient célèbres jusqu’au delà des Alpes et des Pyrénées ; le 
Lyonnais, lui, ne peut revendiquer que la mystique Marguerite 
d'Oingt (i). 

C’est que pendant ce XIII e siècle, qui fut le grand siècle litté- 
raire du Moyen -Age, les bourgeois de Lyon avaient mieux à faire 
que de composer des sirventes ou de rimer des jeux-partis. Ils 
laissaient aux cours féodales le goût des chansons d’amour, n’ayant 
d’autre culte que celui de la liberté. C’était l’époque où nos pères 
se battaient contre l’Eglise pour les franchises municipales, l’é- 
poque où, soldats obscurs d’une idée sublime, ils tombaient vail- 
lamment sous les murs du cloître de Saint-Just, payant de leur vie 
cette Commune qu’ils léguaient à leurs enfants. 

Si l’on fait abstraction des Méditations de la prieure de Pole- 
teins, les seuls monuments qui nous soient parvenus de la langue 
qui se parlait chez nous au Moyen Age, ce sont des documents 
officiels, des procès-verbaux d’élections consulaires ou syndicats , 
des comptes rédigés par les receveurs municipaux, des tarifs d’oc- 
troi ou carcabeaux, semblables à celui que M. G. Guigues vient de 
publier. Et encore ces documents ne sont-ils point communs. 

C’est que le règne de notre dialecte comme langue officielle fut 
de courte durée. 

Vers le commencement du XIV e siècle, lorsque le latin com- 
mence à tomber en discrédit, on voit le Lyonnais prendre sa place 
dans les actes, mais pour disparaître bientôt après devant le fran- 
çais qui, dès les dernières années du siècle suivant a tout envahi. 


(i) Œuvres de Marguerite d’Oyngt, publiées par E. Philipon, avec une in- 
troduction de M. G. Guigue, Lyon, Scheuring, 1877. 
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La pièce que nous publions appartient à cette époque de transi- 
tion ou la langue des de Varay, des Chaponay et des de Fuers lutte 
encore pour l’existence. Elle a été écrite par un homme que le 
Consulat avait choisi pour aller traiter à Paris des affaires de la 
ville et à qui, par conséquent, le dialecte de Pile de France devait 
être familier, aussi les formes françaises n’y sont-elles point rares. 
Mais l’ensemble n’en a pas moins une physionomie toute lyon- 
naise : c’est bien la même langue que celle des Méditations de 
Marguerite d’Oingt. 

Au demeurant, l’étude phonétique du compte de Jehan de Durche, 
nous donnera une idée assez exacte du dialecte que l’on parlait 
chez nous dans les premières années du règne de Charles VI. 


COMPTE DE JEHAN DE DURCHE 


Ce sunt les mises et despans que je Jehan de Durche ay fait et baillia 
pour lo fait de la villa de Lion a Paris deis le IX° jour du moy d'avril 
qui fut la veille de Pâques, Mil CCC LXXX et treis;lo quel jour je parti 
de Lion, jusques au derrer jour de septenbro M CCC LXXX et quatre, 
lequel jour je eintray de rechief à Lion par le comandament de mess, le 
conseillers ou par le mandament qu’il m’ont fait. 

Premerement que ju bailliay le XX e jours d’avril M CCC LXXX et quatre 
a mestre Pierre l’orfèvre, ad^ocat en Parlament,poi/r sa pension du Par- 
lament de cest présent an ; et n’ay heu cedule la qwelle je ay envoyé a 

mess, les conseillers X frans. 

Item a mesire Jehan de Bechisi procuronr en parlament ponr sa pen- 
sion de l’an dessns dit ; de que je ay heu cedule, laquelle je ay envoie 

à mess, les conseillers X frans. 

Item que je ay baillia a Jaquin lo clerc mestre Jehan Jouvence ponr 
sorchier l’arrest qui eret de la villa et de maistre Mapdri ponr lo fait des 

latrines I fran. 

Item mes ou dit Jaquin pour grossar et seigner l’arest ou appoin- 
tement du dit maistre Maudri et l’essécutoire de l’arest de Aymé du 

Nievro II frans 

Item mes ponr les^seaulx des dictes dues le/fres et les prendre en l’au- 
dience XIIII s. parisis. 

Item que je bailliay à Jacquin per le commandament de mestre 
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Jehan Jouvence, présent maistre Jehan de Bechisi par espieces powr fere 
revisitar lo procès des ecclesiasticos VIII frans. 

Item mes que ju ay donna ou dit Jaquin entre dues veys powr so 
qu'il metitz lo dit procès en bunes mans per (sic) visitar et qu'il fust plus 
diligens de chacier qu’il fust visitas IIII frans. 

Item que ju ay baillia ou clerc maistre Fortout de Dola pour fere métré 
ou ruello de Mascon segon et treis les causes de Clerevaux et de Aymé 
du Nievro II frans. 

Item powr VI livres de confitures qwe ju achitay chies dit appeliaz 
Doucet qui demoret ou cuyn de la Rua de la Calandra powr donnar a 
maistre Guillaume de Sans et fut le XXVIII jours d’avril et cote- 
ront IIII frans. 

Item celui mesme jour chez lo dit espicier pour IIII livres de confi- 
tures qui furont donnez a mestre Pierre l’orfèvre powr so qu’il fust plus 
diligens de preier maistre Guillaume de Sans por fere revisitar les procès 
de la villa et costeront XLIIII s. de Paris, valont II fr. III qwar/s. 

Item a maistre Jehan lo charon powr minuar una lettra comment lo Rcy 
mawdest par deczayq ue les emolumens de so que les mercvilles costent 
fut converti à l’ovre du pont de Ron, powr VI ans, powr minuar la dicta 
lettra et powr métré in mundo et la grossar IIII veis, quar messire li 
Chancellier ne la volit point passar per que alz la fallit tant reflere 
affin se il la voudrit passar XX s. par/sis. 

Item ou notero qui segnit par IIII veis les dictes lettres powr III fla- 
cons de vin qu’il vousistaveir VIII s. parisis. 

Item a mosse Johan de Montaguz et a Mosse Johan Barriaux qui sont 
des seignurs des requestes que ju fiz alar en la chancellerie por debatre 
les dictes lettres et messire li Chancelier non obstant ne les vousist point 
passar, powr dues boytes de dues livres de dyacitron preisses chez dit 
Doucet XXI III s, parisis- 

Item qwe ju donnay a I clerc de I des seignurs des Enquestes qui me 
fit assaveir li quai visitavont les procès du ecclesiastico et de la vil- 
la III frans d’or. 

Item powr servir treis seignurs des enquestes dessusditz a cui on avit 
baillia les dits procès pour (sic) visitar, powr so qu’il fusiant plus diligent 
et chasseciant plus fort la besoigne powr XVIII livres de confitures pres- 
ses le XXVII jours de May powr donnar es dits seignurs ches l’espicer 
de pitit pont qui demoret aranda I ferrallier qui vent ferramenta vielli et 
costeront. . . „ XII frans. 

Item powr fere copier lo libel appellatoire et l’appellation et la copi du 
rescript de Clerevaut X s. par /sis. 

Item a maistre Jehan Canart par lo comandament de maistre Pierre 
l’Orfèvre powr fere pledoier tant cornent iz tochavet le procurowr du Rey 
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et conseiller la causa dudit Clerevaut quar li procurowr du Rey est ad- 
joing avoy la villa II frans. 

Item ou clerc maistre Jehan Canart et ou clerc maistre Piero l’Orfevre 
pour advisar leur maistre poi/rveir ledit procès de Clerevaut VI s. par/s/s. 

Item pour I sac poi/r métré ledit procès de Clerevaux VIII deners par/515. 

Item pour una boyti en que Jehant Durant aportit les lettres que je en- 
voiavo à mess, les ponseillers pour lo fest de la villa. . . VIII d. par/s/s. 

Item pour VI livres de confiture preises ches l’espicer de pitit Pont le 
Sando a IX jours de Julliet, présent Clerevaux et Jehan Durant; et les 
portay a Messire Philibert et coteront IIII frans. 

Item mes le dit jour et ches le dit espicer pour una livra de dyacitron 
pour dunar ou clerc messire Philibert pour so qu’il li plesist de avisar 
messire Philibert du fait de la villa XII s. par/s/s. 

Item pour plustoz/rs reqwestes qui ont ita fetes à mess, de Parlament 
comme ilz leur plesist de fere revisitar et fere rendre arretz des causes 
de la villa VIII s. par/s/s. 

Item la velli de la mi ost q ue ju pris ches I espicer qui demoret 
vers S. Innocent pour donnar a maistre Jehan Jouvence qwar iz n’avit 
adont point ches l’espicer de Pitit Pont, pour lo fait de la villa, pour 
VI livres de confitures IIII frans. 

Item ou clerc maistre Jehan de Bechisi, pour fere sorchier lo procès de 
Aymé du Nievro, du fait du Crozat, et li ou bailliay, présent Enemont 
de Syvreu IIII s ois parisis. 

Item a maistre Robert lo Cerf pour gardar en l’audience que lettres 
ne passessian contre la villa de que on n’eust la copie, deis lo XX jours 
d’avril jusquez a la Saint Michel, tant à lui comme à son clerc XX s. par/s/s. 

Iem pour VI livres de confitures qui ont estez prises ches l’espicer de 
pitit pont le XXVI jours de julliet, pour donnar a monseignour d’Evreus, 
pour lo fait de la lettra de l’impos/c/on forayne et costeront.. . IIII frans. 

Item pour la minua de la supplicacion et pour la métré in mundo et 
grossar la lettra de l’imposicion forayne du Rey, quant elle fust 
octroyé XII sols par/s/s. 

Item pour dues livres de confitures qui ont estez donnez entre dues 
veis a maistre Hugue Bonsoles clerc de mess eignurs les generaulx pour 
lo fait de la dicta lettra qui coteront XXIIII sols par/s/s. 

Item ou clerc du dit maistre Hugue qui grossit la lettra de nozseignurs 
les generaulx, la quelle est annexa à la lettra du Rey et pour avisar son 
mestre qu’il delivrest la besoigne et fere la sellar (sic) de noz seignur les 
generalx que ju li ay baillia entre dues veis XII sols par/s/s. 

Item pour lo scel du Rey de la dicta lettra et la prendre à l’au- 
dience VII sols par/s/s. 

Item VI veis que juay ita beyre avoy Jaquin et avoy atres conpagnions 
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qui eront avoy lui que ju li preiavo a chascuna veis de la besoigni de la 
villa et me costit mwlt bein XXIII s ois pansis. 

Item pour la perda qui c'est faicti en XV escuz et IIII motons d’orq ue 
Robinet me baillit en l'argent qu’il me baillit pour la villa et qui c’est 
perdu XII deners par/sis per (sic) pieci ; monte XIX sols par/s/s. 

Item me doit l’on powr mes gages de so que ju iz aÿ itaz deis le IX jour 
d’avril que ju partiz de Lion jusque on derrer jour de septewbro qwe ju 
iz retornay, on quai espacio de temps a VIIIxx et XV jours, et me donet 
ton {sic), en III jours, 1 fran; monte li di temps... LVIII frans V s ois 
III deners par/sis. 

Item que l’on me donet ultra so qwe dessws powr chasque chemin qwe je 
voyperdelay III frans. 

Item mes qwe ju ay baillia à Guillnwme de Cuysel par lo comandament 
de messieurs les conseillers le premier jour d’octobro en escuz d’or et 
III frans et II gros en monea XV francs. 

Somma VIII*x frans III sols et VIII deners par/s/s. 

De so je ay receu de messieurs les conseillers par la man de Guillawmo 
de Cuysel les VII jours d’avril mil CCC LXXX et treis XL frans. 

Item mes par la man de Robinet la Playe a Paris le X jour de Juillet 
mil CCC LXXX et quatre VI** frans. 

Somma VIII*x frans. 


PHONÉTIQUE 

VOCALISME 

1. — Voyelles accentuées. 

A 

L’a tonique latin s’est maintenu intact en Lyonnais comme en proven- 
çal. C’est là un des caractères les plus remarquables de notre dialecte 
et celui qui à coup sûr le différencie le mieu* du français , où l’a 
latin accentué s’est adouci en e : « alar, advisar (ad-visàre), appella f 
(appelatus), donnar (donàre), passar (passàre), visitavont (visitàbant), visi- 
tas (visitatus), quai (qualem). 

De même qu’en provençal l’a reste pur devant la nasale n: man 
(mànum). 

Le développement d’un yod sous l’influence de la gutturale c trans- 
forme a en e ; ches , chies (casa). 
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De même un i palatal, quelle que soit sa provenance assourdit en e 
l’a tonique de l’infinitif des verbes en are . Ce phénomène phonétique , 
aujourd’hui bien connu, est l’un de ceux que M. Ascoli a pris pour base 
de sa nouvelle division linguistique le franco-provençal (i): châtier (cap- 
tiàre), conseiller, copier , preier (precàre) seigner (signàre). 

Mais l’a étymologique reparaît à l’imparfait : preiavo, envoiavo, et au 
participe passé ; baillia (bajulàtum). 

De lay( de illac) nous offre un exemple de la résolution normale de la 
gutturale. 

AL. — L’1 résiste à la vocalisation, même lorsqu’il est suivi d’une autre 
consonne : quai fqualem,), generalx (generales). Mais à côté, generaulx , 
présente la vocalisation de Fl latin et l’introduction d’un nouvel 1 qui 
n’a d’étymologique que l’apparence. * 

Suivant une tendance fréquente en Lyonnais, l’apocope de i’1 s’est pro- 
duite dans : atres (alteros). 

ARIUM. — Par suite de l’attraction normale de la palatale, les finales 
latines en arium ont donné ero, er: notero , deners (denàrios), derrer( de 
retrârium), espicer. 

Le même phénomène a transformé magis en mes . 

E 

E long tonique permute en ey , ei: aveir (habère), assaveir (ad-sapère), 
rey (règem) treis (très), veir (vidère). 

L’n des finales en ensus , ensis avait déjà disparu dans un certain 
nombre de mots latins : cet usage est devenu la règle à l’époque de for- 
mation des langues romanes. L’e est alors traité comme long et l’on a 
par exemple : preises , preisses (prehensas) ( 2 ). 

E bref se diphtongue en ie de même qu’en français : espieces (spècies). 
Mais à la différence de ce qui s’est passé pour les dialectes d’oil, cette 
diphtongaison ne s’est point produite devant n final : bein (bène). 

Dans ego, Fè,par suite de la chute de la consonne médiale, s’est trouvé 
en contact direct avec la voyelle suivante, a projeté son accent et s’est 
consonantisé en yod suivant les lois de la phonétique latine : Ex : ju(èg o). 

L’e entravé persiste e» Lyonnais comme en provençal et en français : 
diligens , clerc. 


(1) G. I. Ascoli, Schitfi franco-provenbali (Archivio Glottologico Italiano, 
„vol. III, punt. I., p. 73) Cfr. dans le même recueil : C. Nigra, Fonetica dcl 
dialetto di Val-Soana. Voyez aussi Gillieron, Patois de la commune de Vionna% 
(Bas- Valais), et J. Cornu, Phonétique du Bagnard , Romania, t. VI, p. 371. 

(2) Cfr. Diez, Grammaire des langues romanes I, 2o5. 
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I 

I long se maintient sans aucun changement dans notre dialecte 
comme dans tous ceux parlés en France : avril , livres (libras), chemin . 

I bref devient ey : beyr (bibere), veys (vicem). L’i de rtiirabilias a été 
traite comme long et Ton a eu : merevilles. 

I entravé était déjà devenu e dès la période préhistorique des langues 
romanes. Le Lyonnais s’est conformé à la règle générale : lettra (littera), 
métré (mittere). 

Suivant un usage constant en roman, l’i de villa a persisté: villa (1). 

o 

O long tonique. Le traitement de cette voyelle est déterminé par la 
consonne qui la suit. Notre pièce ne nous offre malheureusement que 
peu d’exemples d’o long accentué, c’est d’abord le mot : seignurs 
(seniôres), où Vu avait bien certainement le son de l’o fermé (ou) (2). De 
même le pronom ju (ego), devait sonner: jou. 

Cette notation, qui est de règle dans le dialecte Normand ( 3 ), se ren- 
contre assez fréquemment dans les textes lyonnais qui nous sont parve- 
nus. Marguerite d’Oingt nous fournit: paur (pavorem) et paschaur (pis- 
catorem) (p. 66 et 71); le compte Municipal CC. écrit plusur (plu- 
riorem), le Syndicat de j 355 , cohseillurs , etc. 

Devant n l’o persiste pur, de même qu’en français et en provençal : mo- 
tons , compagnons. 

O bref. Il s’est diphtongue en ue dans : ruello (rotulum); mais est 
resté intact dans : demoret (de morat*) et ovre (opéra). 

Signalons l’emploi deu avec le son d’un o ouvert dans : bunes (bonas). 
Et à la protonique dunar à côté de donnar (donare) où l’u devait se pro- 
noncer de même. 

Dans avqy (ab hoc) nous avons un exemple de la résolution normale de 
la gutturale. 

O entravé persiste : pont , Ron (Rhôdanum). L’yod apparaît dans . 
boyti (bôxida). 


(1) Diez. Gram, des lang.Rom I, 147. 

(2) Un certain nombre de mots en or, oris sont écrits en abrégé, ex : procur. 

On n'en peut rien déduire. Nous avons résolu l’abréviation conformément à la • 

phonétique du Lyonnais. 

( 3 ) V. La Chanson de Roland, strophe 188 et passim; éd. de L. Gautier, 

Tours, 1881. 
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U 

U long se maintient sous sa forme latine : escüf, confitures , receü (re- 
cepùtum), minüa (minuta). 

L’u bref se confond avec le o long tonique, c’est à-dire qu’il prend le 
son de l’o fermé : dues (duas). 

Dans cuyn (cuneum), il y a eu attraction de l’yod post-tonique. 

L’u en position se comporte comme Pu bref : jour (diurnum). 

Lorsque la première consonne de l’entrave est une nasale le son ou 
ne paraît pas avoir été admis en Lyonnais pas plus que par le provençal 
ancien : cegon (secundum), sunt (sunt), somma (summa). 

AU 

La diphtonque au est traitée comme en français : or (aurum), ost 
(augustum). Notons cependant la forme ou (ad ilium, al , au, o, ou ?) que 
l’on pourrait aussi d’ailleurs expliquer par la série : in ilium, el, eu ( eou ), 
ou (i). . 


II. — Voyelles post-toniques . 

A post-tonique persiste pur : lettra (litteram), villa (villam), causa (cau- 
sam), rua de la Calandra . Mais lorsque la déclinaison amène un s, il 
s'adoucit en e : lettres (litteras) causes (causas). 

Un yod, quelle que soit son origine, amincit l’a post-tonique en i: faicti 
(facta), boyti (boxida), pieci (petiam), vieilli (vecla*). 

L’e reparaît au pluriel : boytes . 

E, i, o, post-toniques. Ces voyelles disparaissent généralement, sauf les 
cas où elles sont nécessaires à la prononciation de certains group:s ; seu- 
lement tandis qu’en français la voyelle de soutien est toujours un e muet, 
en Lyonnais c’est le plus souvent un o atone ; octobro , ruello (rotulum), 
septenbro, mundo. 

Notre pièce nous offre un exemple de la propension caractéristique 


(i) Les registres municipaux présentent des formes anologues : sébum = sien 
et siou; usitellos = otioii ^ (outils), et dou% qui dérive bien évidemment de 
de illos en passant par dels et deus ( deous ) qui existe. — A côté de ceu% Margue- 
rite d’Oingt a ceouç (ecce illos), qu’il faut bien se garder de corriger en ceç 
comme l’a fait un Romaniste, car ce ne sont pas seulement les lettres o et u 
qui sont exponctuées dans le manuscrit de Grenoble, mais les cinq lettres du 
mot. 
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qu’a notre dialecte à conserver l’hiatus post-tonique formé par i voyelle, 
c’est le mot espacio (spatium). 

Les troisièmes personnes du pluriel. — L’a de la finale latine : ant s’est 
affaibli en o à l’imparfait de l’indicatif: eront ferant), visitavont (visitabant), 
mais a persisté dans les imparfaits du subjonctif en essa: fusiant, chasse- 
ciant , passes ian. 

Les finales entetuntont donné en Lyonnais ont : valont (valent)/wronf 
(fuerunt), costeront (i). 

III. — Voyelles protoniques. 

Nous négligerons les voyelles protoniques non initiales ni entravées, 
notre document nous en offrant trop peu d’exemples pour nous permet- 
tre de tirer des déductions certaines sur la façon dont ces voyelles sont 
traitées par notre dialecte (2). Contentons nous de remarquer que la 
persistance de l’a est de règle : comandament , parlament , mandament. 
L’adoucissement en e s’est produit dans : merevilles (mirabilias) français : 
merveilles et Clerevaux. 

En ce qui concerne les protoniques initiales ou entravées, rien de bien 
important à signaler. Suivant une tendance bien connue du dialecte 
Lyonnais, l’a s’est altéré en i dans le mot suivant, sous l’influence de 
l’yod développé par la gutturale : achitay (ad captavi .) 

Dans baillia (bajulatum), la semi-voyelle j. s’est résolue en yod et a été 
attirée par la syllabe précédente. 

De même, il y a eu résolution de la gutturale dans preier (precare). 
C’est aussi au voisinage de la gutturale qu’est due la forme seigner 
(signare). 


CONSONNANTISME 

Pour ne pas trop allonger cette étude, nous nous contenterons de 
signaler dans le traitement des consonnes les faits qui caractérisent le 
dialecte Lyonnais et ceux qui le rattachent soit à l’un, soit à l’autre des 
deux grands groupes du roman de France. 

Gutturales. — De même qu’en français et contrairement à l’usage du pro- 
vençal, le c initial prend le son chuintant (che) devant a : chies, ches(casa). 


(1) Cfr. la remarquable étude de M. P. Meyer sur les troisièmes personnes 
du pluriel en provençal (. Romania , IX, 192 

(2) Sur la protonique non initiale, non en position, voyez Tarticle queM. Ar- 
sène Darmesteter a inséré dans la Romania de i876,p. 140. 
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Le c médial tombe en lyonnais, tandis qu’il subsiste en provençal, 
preier (precare), provençal : pregar. 

L'adoucissement en g s'est produit à la finale dans : adjoing (adjunc- 
tum). 

En lyonnais, le c peut être spirant devant o. Marguerite d’Oingt écrit 
en effet co (ecce-hoc), franc : ce; mais pour éviter toute confusion Jehan 
de Durche a écrit so. 

Dentales . — Le t entre deux voyelles disparait en lyonnais comme 
dans les dialectes d'oïl : minuar (minutàre), visitas (visitatus). 

Il s’est adouci en d dans perda (perdita). 

Suivant la règle qui veut que lorsque deux explosives sont consécu- 
tives en latin la première disparaisse, mittere a donné : métré 

L’emploi d’un t final non étymologique, fréquent en Lyonnais, se 
rencontre dans notre pièce : Jehant (Johanem), Clerevaut, adont (ad- 
tunc). 

Tandis qu’en provençal le d médial permute en z, en lyonnais, de 
même qu’en français, il tombe : veir (videre). 

Un fait très commun dans notre dialecte, c’est la permutation du d 
final en la forte correspondante t : Durant, Canart, vent (vendit), Ene- 
mont, quant (quando). 

Labiales . — De meme qu’en provençal, le b latin subsiste en lyon- 
nais sous la forme d’un v, à l’imparfait de l’indicatif : visitavont (visita- 
bant), envoiavo, preiavo. 

Spir antes. — Signalons' la prothèse de l’i dans : ita$ (status). 

L’s de flexion est fréquemment remplacé par z : appela f, estef, donnef 
fdonatas). 

L’h étymologique a été conservé dans heu (habutum). 

Edouard PHILIPON. 
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DE 

L’Ambassade anglaise à Lyon 

- Eü^i i 5 G 4 

e 1 3 juin 1 564, le jeune et gentil roi Charles 
IX — c’était avant la lugubre St-Barthé- 
lemy — fit son entrée solennelle dans la 
bonne ville de Lyon où il séjourna vingt- 
cinq jours, « durant lesquels, dit un chro- 
« niqueur, il prenait plaisir à s’esprouver 
« sur la rivière après souper et à faire 
« sonner les moresques qu’il faisoit bon 
« veoir. » Chaque jour, pour se récréer, il visitait les belles cam- 
pagnes des environs et assistait aux fêtes somptueuses que lui 
offraient les Gadagne ù Beauregard, les Albizzi au Perron, les 
Teste à l’Ile-Barbe. Il était accompagné de la Reine-mère, des 



Digitized by ^.ooQie 



214 


LYON-REVUE 


princes et des princesses du sang, du connétable, des cardinaux de 
Bourbon et de Guise, et des principaux personnages du Conseil 
et de la Cour. Joyeuses fêtes qui contrastaient avec les dévasta- 
tions commises trois ans auparavant par les protestants et avec la 
ruine du commerce. Catherine de Médicis employa mieux ce temps, 
en pressant la construction de la citadelle de St-Sébastien et en 
faisant observer à sa manière l’édit de pacification. Puis on at- 
tendait l’ambassade extraordinaire que la reine d’Angleterre en- 
voyait pour ratifier et jurer le traité de paix conclu à Troyes au 
mois d’avril. 

Lord Henry Hunsdon, parent d’Elisabeth, outre cette mission 
diplomatique, apportait au roi les insignes de l’ordre de la Jarre- 
tière; il rejoignit à Lyon, son collègue Thomas Smith, résident 
ordinaire. La cérémonie du serment eut lieu dansl’église St-Jeanoù 
les ambassadeurs n’avaient consenti à entrer que sur l’assurance 
qu’on leur donna, qu’ils n’y verraient ni images, ni livres, à l’excep- 
tion d’une bible sur laquelle le roi jura ; on chanta le Te Deum. 

Outre une partie de sa maison militaire, les filles d’honneur et 
les pages, le roi avait amené les services ordinaires de son Hôtel, 
dont la section dite de bouche n’était pas la moins utile ni la moins 
nombreuse. 

Aux écuyers, sommeliers, garçons, queux, composant : la panne- 
terie, l’échansonnerie , la cuisine, la fruiterie et la fourrière, 
s’adjoignaient les pourvoyeurs, convoyeurs, chassemarées et four- 
nisseurs divers qui allaient au loin faire la provende pour la table 
royale. La reffection des ambassadeurs et de leur suite, composée 
de trente personnes fut confiée au zèle et à l’expérience des officiers 
de bouche, depuis le jeudi soir 22 juin, jusqu’au mercredi matin 28. 
Le contrôleur dressa un état de la grosse dépense journalière faite 
par chacune des sections de cet important service. Cette curieuse 
pièce de comptabilité établie en autant de chapitres que de journées 
ou demi journées passées à l’hôtel du roi par les anglais, a sept 
intitulés, dont le premier, le plus complet, est : 


Digitized by L. OOQle 



LA TABLE DE L'AMBASSADE ANGLAISE A LYON 21 5 


«c Despence faicte par le commandement du Roy et de la Reyne 
« pour traicter les ambassadeurs de la Reyne d’Angleterre scavoir 
a Millor Sedon Henry et sercange (sic) estans venuz pour jurer la 
« paix avec tous leurs gens et serviteurs arrivez en ce lieu de Lyon 
« le jeudy apres disner vingt deuxiesme jour de juing l’an mil cinq 
<l cent soixante-quatre. » 

La teneur de ce document est trop sommaire pour servir de base 
à la comparaison détaillée avec les usages de nos jours. Le menu 
de chaque repas n’y est point relevé. On n’y trouve que la liste et 
quelques uns des prix, poids et mesures des denrées de toute 
nature acquises chaque jour. Le service particulier des deux 
ambassadeurs n’a pas été indiqué. Il est probable que les tables 
n’étaient point communes à tout le personnel de la mission, mais 
bien distinctes suivant le rang. Aux seigneurs, les pièces rares, les 
apprêts délicats ; une chère mi-partie fine et grosse, aux personnes 
secondaires; et enfin aux serviteurs les grasses victuailles. Le 
vin blanc et le vin claret furent servis à toutes les tables. L’Hippo- 
cras, liqueur fine et recherchée, dont l’acquisition coûta treize livres 
ou soixante-cinq francs, paraît avoir été réservé aux chefs. Si le 
relevé de la consommation ne démontre pas la délicatesse du ser- 
vice, il en atteste l'abondance et marque des appétits robustes. 
Brillat-Savarin eut frémi devant ces amas de viandes, de lard 
et de poissons frais ou salés dont Frère Jean des Entommeures 
se fut pourléché. A la cuisine royale, faite à l’italienne comme la poli- 
tique, les maîtres-queux n’employaient pas les fortes épices, dont 
l’usage était général. Le contrôleur inscrit : le verjus, le vinaigre, le 
citron, les oranges, le sel et l’eau de rose; mais les poivres, le 
girofle, la canelle, le gingembre et même la moutarde tant célébrée 
dans l’œuvre de Rabelais, ne sont pas mentionnés. Il en est de 
même des huiles, du miel et du sucre indispensables à la confection 
des fritures, des pâtisseries monumentales et de la confiserie. L’ab- 
sence de ces condiments opposés, la moutarde et le sucre, ne peut 
être expliquée. 
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Deux fois par jour au logis du Roi, c’est-à-dire au Palais de l’Ar- 
chevêché, les sommeliers de la bouche dressaient les tables et 
présentaient à nos amis les ennemis, un festin succulent. Le ven- 
dredi, lendemain de leur arrivée, jour d’abstinence de chair rigou- 
reusement observé, les hérétiques durent se contenter de la chère 
^maigre; on leur servit sur ces grands plats et dans ces immenses 
vases émaillés, mis à la mode par Palissy, des potages, des entrées, 
des étuvées et des fritures ; les pâtés en croûtes, les pâtés en pots, 
les énormes pièces de four recevaient à leur tour des assauts réité- 
rés. On avait acheté pou»* ces deux repas orthodoxes : douze bro- 
chets, dix-huit carpes, deux aloses fraîches, six perches, quatorze 
ombres, deux grandes et cinq petites truites, treize barbeaux, six 
tortues, douze garousseaux (ou kariousses, espèce de saumon), 
trente-cinq livres d’esturgeon, cinquante sallerans, demi-quarte- 
ron de barbillons, soixante livres de beurre, trois cents œufs ; plus 
les pois, fèves, artichauts, salades, citrons, oranges, fruits et fromages 
(dont les mesure, poids ou nombre ne sont pas indiqués) ; plus, treize 
douzaines de pains (dix-neuf kil.1/2), et quarante-deux pots devin, 
tant blanc que claret (environ quatre-vingt-sept litres). La dépense sc 
monta à 121 livres, i3 sols et 1 denier tournois, ou 608 fr. et 27 c. 

Les repas du samedi, jour où l’abstinence n’était pas rigoureuse, 
furent servis mi-partie gras et maigre. 

Pour le dîner et le souper du dimanche, on acquit : Douze livres 
de graisse, trois pièces de bœuf réalles (c’est-à-dire de choix), deux 
moutons, la moitié d’un veau, quatre chevreaux, treize poulets d’Inde 
(dindons), quatre héronneaux (jeunes hérons), vingt-sept chapons, 
quatorze lapereaux, huit levraux, six oisons, douze ramerots (pigeons 
ramiers), douze bizets, vingt-quatre cailles, dix-huit tourterelles, 
quinze poulets, pigeons et gelinottes, ventres, pieds, foies et fres- 
sures de veau, quatre douzaines de pieds de mouton, quatre dou- 
zaines de langues de mouton, deux livres de moelle de bœuf, dix- 
huit tayes de veau, cent œufs, cent livres de lard, salades, pois, 
fèves, oranges, citrons, cire et fromages, 
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Ces victuailles apprêtées en gras potages, succullentes entrées, 
énormes rôts, monstrueux pâtés et colossales pièces de four, etc. 
accompagnées de vingt et une douzaines de pains (trente et un kil.et 
demi) et de cinquante huit pots (cent vingt litres) de vin blanc et de 
vin claret, coûtèrent : 149 livres, 17 sols et 3 deniers ou 741 francs 
3 i cent, y compris les jonchées de paille et de verdure renouvelées 
chaque jour. 

Les prix du plus grand nombre des objets de la consomma- 
tion ont été indiqués ; ils constituent un utile élément de com- 
paraison. Mais le contrôleur ayant négligé d’inscrire le poids 
des viandes et les mesures d’autres denrées, l’appréciation ne peut 
s’établir d’une manière absolue ; d’autant plus qu’il faut tenir 
compte de la valeur très variable du métal alors très abondant et 
de son pouvoir. En évaluant la livre tournois à cinq francs actuels 
et le sol à vingt-cinq centimes etc., évaluation inférieure de moitié 
à celle que Leber a proposée, et reconnue comme très exagérée, 
on a un terme de proportion modéré et suffisant aux estimations. 
La nomenclature qui suit, relève plusieurs particularités dont 
l'ensemble peut servir à une appréciation relative du prix des den- 
rées alimentaires. 

La livre de graisse coûtait 2 sols et 4 deniers ; une livre de 
moelle de bœuf, 7 livres 10 sols, ou 37 francs 5 o cent.; cent livres 
(poids) de lard, 12 livres tournois, 60 francs; un mouton, 3 o sols, 
7 fr. 55 cent.; un veau, 40 sols, 10 fr ; un chevreau, i 3 sols, 3 fr. 
25 cent. ; une poule d’inde (dinde), 3 sols, 75 cent. ; un chapon, 
10 sols, 2 fr. 5 o cent. ; un oison, 6 sols, 1 fr. 5 ocent. ; un héron- 
neau 5 sols, 1 fr. 25 cent. ; une gelinotte, 1 sol 6 deniers; une 
tourterelle, 3 sols; un ramerot (ramier), 3 sols; douze cailles, 
3 o sols, 7 fr. 5 o cent. ; un perdreau 5 sols, 1 fr. 25 cent. ; cent 
écrevisses, 4 sols, 1 fr. ; une grande truite, 3 livres, i 5 francs; un 
brochet, 2 livres, 10 francs; une alose, 8 sols 2 deniers; treize 
ombres, 35 sols; six perches, i 5 sols; un barbeau, 75 sols; 
35 livres d’esturgeon, 8 livres i 5 sols; trois merlues, 12 sols; six 
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tortues, 45 sols; 3 conils (lapin), 5 sols: un levreau, 9 sols, 2 fr. 
25 cent.; 3 oo œufs, 37 sols, 9 fr. 25 cent.; la livre de beuire, 

3 sols, 75 cent. ; la livre de chandelle, 2 sols 6 deniers ; la livre de 
cire blanche, 12 sols; seize fagots, 12 sols 6 deniers *,45 bûches, 
70 sols. Le prix de la volaille et du gibier était bien inférieur au 
prix actuel; même observation pour certains poissons. Au mois de 
juin la marée ne devait pas arriver dans son entière fraîcheur à une 
si grande distance des côtes maritimes, et cependant une brette 
ou chien marin, des garousseaux ou kariousses, des merlueset des 
gardons (brèmes) furent servis. Quant à l’esturgeon on le trouvait 
encore dans nos fleuves. 

Le contrôleur n’ayant pas inscrit le chiffrede la dépense particu- 
lière faite par chaque division du service de bouche, pendant le 
séjour de ces gros mangeurs, nous l’établissons exactement en rele- 
vant les données journalières. 

Paneterie : quatre-vingt huit douzaines de pains (i 32 kil.) à 
cinq sols (1 fr. 25 c.) la douzaine, coûtèrent 22 livres 8 sols et 

4 deniers, ou 112 fr. 8 cent. — Un pain pesait io 5 grammes et 
coûtait 10 centimes- Chacun des trente anglais en mangea environ 
4 kil. pendant le séjour. 

Echansonnerie : Deux cent soixante pots de vin, environ 540 li- 
tres (le pot étant de 2 litres 8 centilitres). La moyenne de la con- 
sommation de chaque anglais fut de 18 litres ou 3 litres par jour, 
quantité vraiment modérée pour des Saxons dont la réputation de 
grands buveurs était bien établie. Ces vins dont le cru n’est pas 
indiqué, furent achetés à Lyon. Le vin claret ou clairet (qu’il ne 
faut pas confondre avec la liqueur dite clairet composée de miel 
et de vin) n’était ni rouge ni blanc ; il y en avait de plusieurs 
nuances ; on estimait ces couleurs bâtardes obtenues par une fer- 
mentation dans la cuve. A la division de la fourrière on a porté 
une dépense de treize livres ou 65 francs (mesure non indiquée) 
pour Thippocras fourni aux ambassadeurs. Cette liqueur dont 
l’usage a persisté jusqu’à la fin du dix-huitième siècle, était com- 
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posée de vin, soit blanc soit rouge et clairet; on y mêlait du musc, 
de l’ambre etc; l’hippocras fait avec le muscadet, le malvoisie etc, 
était recherché; on le buvait à jeun, au commencement des repas 
ou au dessert. 

Cuisine : Pour les viandes de boucherie, graisse, lard, volailles, 
gibier, poissons frais et poissons salés, œufs, grosse pâtisserie, 
vinaigre, verjus, sel, verdures, citrons, oranges, légumes, on 
dépensa : 498 livres, i 3 sols et 5 deniers, c’est-à-dire en notre 
monnaie actuelle : 2,493- francs et 35 centimes. 

Fruiterie : Les fruits sans désignation particulière, les fromages 
et cire, coûtèrent : 64 livres, 19 sols et 10 deniers ou 324 fr. 97 cent. 

Fourrière : Les bois, charbon, paille pour joncher, louage des 
bancs, tables et batteries, verrerie, ustensiles, louage et perte de 
lingerie, salaire des porteurs et valets, fourniture d’hippocras 
( 1 3 liv.), frais du cahier de compte (5 liv.), causèrent une dépense 
de : 125 livres, 7 sols et 7 deniers, soit : 626 fr. 89 cent. 

Le total des frais occasionnés à « l’hôtel du Roi » pour le ser- 
vice de bouche des Seigneurs ambassadeurs et de leur suite, se 
monte à 940 livres, 6 sols et 11 deniers tournois ou 4,75 1 fr. 72 cent. 

Ces miettes de l’histoire de l’art culinaire, ces détails de la 
vie privée au seizième siècle, puisés sur un document dressé 
par un témoin contemporain ne sont pas indignes de la publi- 
cité. S’ils ne se rapportent pas à la manière de vivres des Grecs 
et des Romains, s’ils ne datent que de trois siècles, ils ont un 
intérêt presque familial. Ils nous démontrent que nos dixièmes 
ou douzièmes aïeux plus gourmands que gourmets, se faisaient ser- 
vir très copieusement. Puis les matériaux de ce genre tiennent à 
l’histoire du luxe et de ses variations si nombreuses résultant de la 
diversité des temps, des lieux et de leurs productions. 

Ces considérations motivent la publicité donnée à l’analyse d’un 
fragment de la comptabilité dressé à Lyon par un officier de 
« l’hôtel du Roi » à l’occasion d’une importante et solennelle 
mission. Charles IX voulut bien payer les frais de cette ambassade 
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et ne pas les laisser à la charge des lyonnais déjà surchargés 
par la grosse dépense de son entrée fastueuse, pour laquelle 
le consulat emprunta soixante-dix mille francs de notre monnaie. 
Et l’année suivante au mois de mai la ville fit les frais du banquet 
donné aux trente-cinq ambassadeurs des cantons suisses et à leur 
suite. Ce banquet où prirent place cent trente personnes, coûta 
2,618 francs (1). 

V.de VALOUS. 


(1) Manuscrit original sur parchemin ; collection particulière. — Jouan : iti- 
néraire de Charles IX. — Comte de la Ferrière : Le XVI e siècle et les Valois. — 
Godemart : Documents. — Etat de la France. — Le Grand d’Aussy: Vie privée 
des Français . 
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JOSÉPHIN SOULARY (,) 

(IV* ARTICLE) 

Pastels et Mignardises 


uvrons ce livre magnifique des Sonnets (2), 
comme nous entrerions dans un musée d’art, 
non pas dans le Louvre des sarcophages et des 
momies, mais dans le Luxembourg des Corot 
et des Rousseau. Le temple qui reçut les chefs- 
d’œuvre du maître n’a rien apparemment qui 
conquière les regards et retienne l’attention: 
les voûtes en sont le ciel, et les corniches l’ho- 
rizon. Mais pénétrons dans les galeries et examinons ces tableaux 
accrochés en plein azur, brossés en plein air, fouillés en pleine 
fantaisie, étudiés en pleine nature, surpris en pleine vie. Les cadres, 
pour tous, sont de même dimension, mais dans tous il y a des 



(1) I er article, a3* livraison de Lyon-Revue , 3o novembre 1882, page 25g ; 
2* article, 26* livraison, 28 février i883, page 77; 3* article, 27* livraison, 3i 
mars 1 883, page i3g. 

(2) Un volume, chez Alphonse Lemerre, Paris; 
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échappées d’infini, des lointains de perspective, des profondeurs 
d'horizon, qui en font des pages admirables détachées du livre 
d’énigmes et de mystères qui s’appelle le monde animé: homme, 
bête et plante. 

Voici d’abord le bois joli des amoureux où sifflent les merles, 
où roucoulent les ramiers, où bourdonnent les abeilles, où les 
sèves luxuriantes débordent et éclosent en floraisons. Voici, dressé 
dans une aurore, le fronton où passe, sur un fond de gloire, le 
chœur de tes nobles muses, ô grande et virile cité, les Louise 
Labé, les Louisa Siefert, les Pierre Dupont, les Victor de Laprade, 
les Jean Tisseur. Lisons ce beau sonnet que le poète intitule : Dé- 
dicace à la ville de Lyon , et où, dans la langue d’expressive conci- 
sion dont il a le secret, il adresse à la cité natale le pieux salut 
d’un fils. 


Une mère eut deux fils qui l’aimaient tendrement, 

Mais qui se jalousaient d’instinct; mal sans remède! 

Du ciel, en ce conflit, comme elle implorait l’aide, 

Son cœur fut inspiré d’en haut, voici comment: 

« Qu’on m’embrasse! — dit-elle à ces mignons farouches, — 
Vous, là, sur cette joue ; et vous sur l'autre, ici. » 

Et tandis qu’à la fois ils la baisaient ainsi, 

Sur sa bouche elle fit se rencontrer leurs bouches. 

Lyon retient de même en ses bras maternels 
Deux jumeaux s’exécrant comme ennemis mortels: 

L’un se nomme Travail, et l’autre Rêverie. 

Mais ce couple intraitable en moi s’est embrassé, 

Du jour qu’entre eux ton front grave et doux s’est glisse, 
Demandant le baiser d’amour, cité chérie! 


Quarante-deux tableaux maintenant, tour à tour, vont captiver 
notre curiosité dans cette charmante promenade du printemps, à 
travers les sentiers de la jeunesse. Car, on le devine, les Pastels et 
Mignardises célèbrent pour la plupart, en des tons divers, le drame 
éternel joué aux heures ensoleillées du renouveau. 
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Le Prologue commence la série, sans trahir ce but d’école buis- 
sonnière. C’est simplement la déclaration finement modeste d’un 
artiste consommé qui sait fort bien la valeur de la gloire, — des 
saphirs et des diamants, — mais dont le scepticisme très sage 
nous laisse deviner sa foi profonde dans l’art et dans l’idéal. Nous 
citons ce deuxième sonnet comme un modèle achevé de cette forme 
excellemment difficile. 

Non, je n’ai pas tiré des sables de l’Asie 
Le saphir translucide aux prismes constellés; 

Mais le long des sentiers où va ma fantaisie 
Des cailloux scintillaient, je les ai cisèles. 

Dans un écrin splendide, et de forme cho sie, 

Un fin joaillier les a, par caprice, étalés; 

Grâce à lui, les voilà si bien dissimulés, 

Qu’on les croirait — de loin — perles de poésie. 

Veux-tu les rendre tels, même aux yeux prévenus? 

Dis qu’ils furent trouvés sur des bords inconnus, 

Dans un tombeau gardé par certaine couleuvre ; 

Et qu’il est constaté par un vieux manuscrit 
Que le sage ignoré dont l’art les mit en œuvre 
Est mort un siècle avant l’cre de Jésus-Christ. 

" Le sonnet III est un tour de force où le poète, avec un art supé- 
rieur, prêchant la règle par l’exemple, fait ressortir les qualités 
d’un sonnet modèle (car nous sommes à une exposition de mo- 
dèles ), et de la femme de son rêve: 

Rien de moins dans le cœur, rier. de plus sur le corps. 

Ainsi me plaît la femme, ainsi je veux la Muse (1). 


Mais ce qui pour nous fait le charme de cette délicieuse collec- 
tion, c’est le ton de fraîcheur et le parfum de jeunesse qui carac- 
térisent les autres morceaux. Si vous y ajoutez un vers merveilleu- 


( i ) Le SonneU 
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sement pur, délié, souple, précis et subtil, où les mots arrangés et 
choisis de haute race s’harmonisent dans des alexandrins plus, 
solides que prétentieux, plus nerveux que lyriques, plus nlusicaux 
que ronflants, plus beaux par l’image juste et la pensée fine que 
sonores par l’ambition des effets, très étudiés, où pas un terme ne 
sert de banal remplissage, où l’originalité éclate dans la forme 
comme dans le fond, dans la césure comme dans la rime, où l’ins- 
piration et le chant du cœur ne s’élancent jamais si haut que la 
science parfaite et le suprême bon sens de l’écrivain logique ne les 
atteignent, ne les enveloppent et ne les soumettent aux règles 
inflexibles du grand art : vous n’aurez qu’une idée trop vague de 
ce charme intime, de cette délicatesse exquise et pleine de coquet- 
terie, 4c cette grâce raffinée, de ce brio humoristique, de ce cachet 
indéfinissable de distinction, qui marquent l’œuvre de Joséphin 
Soulary, et que seul pourrait bien exprimer un lettré-gourmet de 
la Renaissance ressuscité dans notre siècle, n’ignorant pas le 
Romantisme et initié un peu aux secrets du Modernisme contempo- 
rain. 

Venez, soyons jeune, ayons vingt ans. Prenons par la main la 
première fiancée, et égarons-nous dans cette avenue verdoyante où 
viendra, ce soir, le rossignol vocaliser les gammes de l’amour. 
Ecoutez : la fauvette, dans le buisson où la brise d’avril berce 
son nid, répète la cantilène de l’espérance et accompagne de ses 
vives roulades la voix émue du beau rêveur que vous êtes, lorsque 
Mignonne vous écoute, et que vous lui redites la tendresse ineffable 
qui vous fait voir en elle un monde de bonheur. Un jour, dans 
cette solitude chérie, vous lui avez murmuré les vers de ce poème 
adorable où chante encore divinement toute l’ambition de votre 
amour : 

Si j’avais un arpent de sol, mont, val ou plaine, 

Avec un filet d’eau, torrent, source ou ruisseau, 

J’y planterais un arbre, olivier, saule ou frêne, 

J’y bâtirais un toit, chaume, tuile ou roseau. 
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Sur mon arbre, un doux nid, gramen, duvet ou laine, 

Retiendrait un chanteur, pinson, merle ou moineau; 

Squs mon toit un doux lit, hamac, natte ou berceau, 

Retiendrait une enfant, blonde, brune ou châtaine. 

Je ne veux qu’un arpent; pour le mesurer mieux, 

Je dirais à l’enfant la plus belle à mes yeux : 

« Tiens-toi debout devant le soleil qui se lève; 

Aussi loin que ton ombre ira sur le gazon. 

Aussi loin je m’en vais tracer mon horizon. » 

— Tout bonheur que la main n’atteint pas n’est qu’un rêve ! (i) 

Mignonne a entendu cette musique céleste. Simplement elle est 
venue ; un « doux nid » sous le toit rustique « a retenu » la timide 
colombe, et maintenant son petit cœur bat toujours, bat bien fort à la 
voix du bien-aimé. Avec elle, au temps des violettes et des pri- 
mevères, vous vous exilez là-bas, dans le taillis, sur les pentes 
gazonnées,au long des ravins discrets. C’est le printemps. 

Verdure aux bois ! boutons aux tiges ! 

Rayons dans l’air ! baume aux ravins î 
Terre et ciel sont pris de vertiges 
Divins ! ( 2 ) 

Dans la tiédeur du soir les oiseaux épris chantent d’harmonieux 
épithalames, et, « la main dans la main », dans les rameaux verts, 
vous prolongez la bienheureuse idylle : 

llp vont, beaux amoureux, côte à côte, en silence, 

Les yeux baissés à terre, et la main dans la main. 

Sans songer qu’ils sont seuls, éloignés du chemin, 

Et que la nuit s’abat sur la forêt immense. 

Où vont-ils ? Où le cœur les conduit sans défense. 

Impatient et doux sous l’aiguillon divin; 

Lui, du désir d’oser tout ému dans son sein, 

Elle, tremblante qu’il ose et se livrant d’avance. 


( 1 ) Sonnet IV : Rêves ambitieux . 

( 2 ) Poèmes et poésies : Malus. 
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Ils n’ont rien dit encore, et tout est dit entre eux. 

— La nature est discrète, enfants, soyez heureux ! 

Et toi, barde de Cô, souris, vieux Théocrite ! 

( Vois ! ton drame d’amour dure éternellement; 

C’est, depuis deux mille ans la seule page écrite 
Où le temps ait passé sans aucun changement (i). 

Doucement assis sous un vieux chêne aux rameaux protecteurs, 
vous lui expliquez, — ô la divine leçon ! — la philosophie des 
baisers : 

Toi, moi ! deux mots abstraits, deux volontés sans loi ! 

Qu’une accolade intime — un baiser — les unisse, 

Et l’échange se fait, suave sacrifice, 

Et soudain nous vivons, loi dans moi, moi dans toi. 

Chacun reçoit de l’autre et lui donne de soi; 

Dans ce trait d’union Dieu lui-méme se glisse! 

L’égoïsme est vertu dès qu’il a son complice ; 

L’être est complet dès lors qu’il n’est ni toi, ni moi ! 

Tu voudrais voir, dis-tu, pour la vie éternelle, 

Nos deux âmes se perdre en la même étincelle, 

Si bien qu’on ne pourrait en séparer les feux. 

Va ! laisse-les s’unir, mais non pas se confondre ! 

Que deviendrait l’amour, s’il ne pouvait répondre 
A la soif de chacun dans l’ivresse des deux ? (2) 

De l’écorce du saule « évidée en léger chalumeau » vous tirez 
« la note gazouillante » qui « continue l’accord de l'éternel 
amour » (3). Lors Mignonne incline dans vos bras sa jeunesse fris- 
sonnante, « le baiser succède au baiser » et 

L’ivresse insatiable appelle une autre ivresse (4). 


(1) Sonnet VI : Oaristys. 

(2) Sonnet XX : Toi, moi. 

( 3 ) Sonnet XXVII : La note éternelle . 

(4) Sonnet XIV : Nessus. 
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Et quand vous vous réveillez de cette extase, les yeux perdus 
encore dans les bleus infinis, quelle douce demande obtient de sa 
bouche adorée les pures confidences du souvenir : 

Dis-moi tes premiers jours et leurs fraîches pensées, 

Les beaux anges ailés qui planaient sur tes nuits, 

Tes grands bonheurs d'enfants, tes grands petits ennuis, 

Et tes illusions, fleurs au berceau laissées, 

Et ces luttes du cœur, timides odyssées 
Dont Clorinde plus mûre a souvent ri depuis, 

Et ces amours craintifs à regret éconduits, 

Folles ombres du Dieu par le Dieu remplacées. 

Des choses d’autrefois ne me dérobe rien ; 

J’aime à recomposer fil à fil ce lien 

Qui jusqu’à l'infini me fait suivre ton àme. 

Je suis comme l’avare au désir frémissant, 

Qui, la main sur son or, étreint l’argent absent: 

Moi j’ai soif de l'enfant en possédant la femme. (1) 

Aimez encore, aimez toujours, ô poëte! Accompagnez du rythme 
vainqueur de vos vers ce duo ravissant que vous venez de surpren- 
dre sous la tonnelle: 

Hier, sous la verte tonnelle, 

J’aperçus Rose qui pleurait 
Et, pleurant, de larmes couvrait 
Une rose moins rose qu’elle. 

« Qui peut te causer tel regret ? » 

Dis-je à la blonde colombelle, 

« Ah! Monsieur, répondit la belle, 

Entre nous c’est un grand secret! 

« Je passais là, lorsqu’une rose, 

Celle-là que de pleurs j’arrose. 

M’a dit de sa plus douce voix: 

« Rose ouverte plus ne se ferme ! p 
E t mon cœur qui s’ouvre, je crois, 

Au petit pâtre de la ferme! >>(2) 


(1) Sonnet XV : Rimembran^a. — (2) Sonnet XI : Les deux roses. 
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Aimez encore, aimez toujours, ô rêveur! Que votre lyre aux 
accords touchants redise la sainte candeur des vierges et des 
enfants. 


Je t'ai conjiue, Eva, pas plus haute que rien, 

T’ébattant au soleil comme une perdrix grasse, 

Et, dans ta nudité toute pleine de grâce, 

Livrant aux yeux du jour ce qu’on cache si bien. 

Te voilà grande et belle; en ton noble maintien, 

Tu marches devant moi comme une reine passe, 

Imposant aux désirs égarés dans l'espace 
Qui sépare à jamais mon souvenir du tien. 

Va ! porte ù ton époux ta saison blonde et rose; 

Mais ton passé mignard est pour lui lettre close. 

Quel charme il concevrait à te voir, comme moi, 

Femme, enfant, tout ensemble, adorable mélange! 

Femme, pour le bonheur de pécher avec toi, 

Enfant, pour le plaisir de voir pécher un ange, (i) 

Aimez encore, aimez toujours, ô chantre inspiré! Que votre muse 
fidèle revienne là-bas au doux pays d’enfance : 

Dans mon cœur indolent, prompt à se dessécher, 

Le souvenir d’hier laisse une trace à peine ; 

Mais de ses bords lointains l’enfance me ramène 
Un souvenir dont rien ne peut me détacher. 

« 

Paysage naïf, que j’aime à t’ébaucher! 

Rends moi ma sœur de lait, la brune Madeleine, 

Et tous nos biens à deux, boutons d’or dans la plaine, 

Nids chanteurs dans les bois , feux au coin du rocher ; 

Et son beau taureau blanc, et Néra ma génisse, 

Fiers lutins qui souvent, trompant notre œil novice, 

S’égaraient par les blés qu’avait dorés juillet ; 

Et ce calme enivrant des blondes nuits sans voiles 
Quand, sa main dans ma main, nous rêvions aux étoiles 
Sur le seuil de la ferme où l’àtre pétillait. (2) 


<,i) Sonnet XXII . A Eva — (2) Sonnet XVII : Là-bas 
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Mais ne voilà-t-il pas que cette enivrante poésie nous grise et 
transforme en prose lyrique les lignes où nous devions juger, par les 
détails, gravement, les merveilleux tableaux qui éblouissent nos 
yeux, les divines mélodies qui enchantent nos oreilles? Or, le sang 
des jeunes coule encore dans nos veines et nous n’avons point 
encore appris l’art de pontifier solennellement sur la poésie, et de 
figer dans une froide analyse grammaticale ou même logique, la 
sève qui fait verdoyer la plante, le souffle qui chante dans l’oiseau, 
Pâme qui inspire le poète. 

Sans doute pourrions -nous montrer dans les sonnets que 
nous venons de citer l’exquise harmonie des vers, la richesse 
des rimes, l’ingéniosité de la facture, la recherche savante du 
mot propre et original, la liaison intime des tercets aux quatrains, 
l’inattendu heureux du trait de la fin, les tours et constructions 
inventés par le poète, les ellipses hardies, les effets voulus et 
gracieux de la phrase, la correction singulièrement précise des 
propositions: tout, voire la curieuse distinction des sujets et 
la saveur piquante des titres, nous servirait à constater que José- 
phin Soulary est un admirable styliste et qu’il s’est nourri de 
la « moelle » des anciens, et, nous le supposons, de celle aussi 
des maîtres de la Renaissance. Mais il nous déplaît de déflorer 
dans leur vivante fraîcheur ces fleurs de poésie épanouies au so- 
leil de la jeunesse. Et puis, avouons-le, en relisant ces beaux vers, 
nous nous sommes senti rajeuni de dix ans, et la magie de 
cette musique a évoqué aussi à notre esprit le souvenir des 
longues promenades dans les bois, à l’âge des naïves illusions 
d’amour. 

D’ailleurs, nous sommes de ceux qui pensent que la meilleure 
manière de faire connaître un poète est de le citer et de se laisser 
aller simplement à l'émotion que ses vers peuvent éveiller dans 
notre âme. 

Avril 1 883. Frédéric BATAILLE. 

(A suivre.) 
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e lac de Sylans, avec le cadre harmonieux 
qui l’entoure, qu’on l’aperçoive pour la pre- 
mière fois du sommet de la montée des 
Neyrolles, ou du débouché du côté du Mou- 
lin de Charix, laisse dans l’esprit un souve- 
nir ineffaçable de paysage entrevu en rêve, 
avec on ne sait quoi de frais, de sauvage 
et de grandiose qui frappe autant l’esprit 


que les sens. 

On dirait un coin détaché des gracieux paysages de la Suède, 
aux délicieuses et profondes vallées ; une copie, plus belle que 
l’original, de nos contrées vosgiennes aux lacs transparents si gra- 
cieusement entourés par ces collines inoubliables, qui inclinent 
jusque vers leurs bords, comme pour s’y mirer de plus près, leurs 
pentes douces, recouvertes de verts pâturages, entrecoupés çà et là 
de délicieux bouquets de sapins. 

Ce beau lac, qui s’étend comme un miroir uni, sur une longueur 
de trois kilomètres et une largeur de 600 mètres, semble avoir 
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emprunté aux sapins géants, qui s’élèvent sur sa rive droite, sa 
couleur d’un vert foncé aux reflets bleuâtres. 

Le silence qui règne dans ce cadre sévère, la solitude qui l'en- 
vironne, le charme qui se dégage de cet ensemble, font rêver encore 
de ces lacs mystérieux de l’Amérique du Nord, au bord desquels 
viennent s’abattre un instant les grands palmipèdes, dan9 leur 
course rapide, et se poser le pied agile de l’Indien à la poursuite 
du bison. Il est impossible d’imaginer un spectacle à la fois plus 
charmant pour les yeux, plus imposant, plus sévère, et plus parlant 
à l'ame. 

L’altitude ^95 m.) à laquelle se trouve le lac de Sylans, ainsi 
abrité des vents, au nord, au sud et à l’ouest, permet à ses eaux de 
se congeler assez rapidement, et de donner ces magnifiques blocs 
de glace dont on fait une abondante récolte tous les hivers. 

L’établissement de M. Moinat, en pleine prospérité d’exploi- 
t'ation, est situé sur la droite, à l’extrémité sud-ouest du lac; il 
comprend plusieurs corps de bâtiments, vaste glacière, tenant en 
réserve des milliers de mètres cubes de glace, qui alimentent la 
consommation de nos grandes villes, à l’époque des chaleurs. 

Il serait à désirer que le Chalet- Restaurant qui y était ins- 
tallé reprît ce service afin de pouvoir offrir aux touristes une fri- 
ture de poissons du lac, et tenir à leur disposition quelques légers 
canots. 

Un peu avant de quitter les bords du lac, à l’extrémité Est, la 
voie laisse sur sa droite la fontaine Dru, appelée aussi source Dor- 
valj qui se jette dans le lac, et qui rappelait par son entourage de 
verdure, son berceau de feuillage, et ses eaux profondes sortant de 
dessous terre, les bois sacrés et les sources virgiliennes chantées 
dans- les églogues du poète, et célébrées dans les odes d’Horace. 
L’art qui est impitoyable a détruit tout le charme de ce discret 
bocage en enfermant ces belles eaux dans une cuvette hémi-cylin- 
drique, en maçonnerie, et qui a l’air d’une baignoire à bain de 
siège. 
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Nous empruntons à l’intéressant et consciencieux travail de 
M. Debombourg, Analyse historique des archives communales du 
Bugey y le$ renseignements suivants sur la vallée du lac de Sylans : 

« Après l'énumération de différentes charges imposées aux habi- 
tants de Charix, un traité donne des renseignements positifs sur 
un ancien village détruit depuis des siècles, et qui portait alors le 
nom de V Hôpital du Challay. 

« Ce village existait, dans ces temps reculés, près du domaine 
de la Tour~de~Sylans , à l’extrémité du lac de ce nom, où se voient 
encore un tertrç et des débris de maçonnerie mis à découvert par 
le soc de la charrue. Ce village possédait une chapelle sous le 
vocable de Sainte-Marie-Magdeleine, desservie alors par Dom 
Pierre Pachéty, qui devait inhumer dans le cimetière attenant à la 
chapelle les habitants décédés de Lalleyriat, du Poizat et de Cha- 
rix. On voit encore dans cette transaction (i3o8) que la cascade de 
Charix s'appelait alors poétiquement : « Veau pendante , » et que 
le moulin qu’elle alimentait rendait au prieur de Nantua trente 
quartaux de blé. Il était défendu, sous peine de bannissement, aux 
habitants de Charix, de Lalleyriat et du Poizat, d’aller moudre 
autre part qu’à ce moulin. 

En temps de peste, il était d'usage, à cette époque, de s'établir 
sur les bords des cours d’eau, et le lac de Sylans, ou pour mieux 
dire l’Hôpital-du-Challay, devenait le lieu de refuge de tous les 
pestiférés des environs. L’espèce de marais que formait le lac était 
peu propre, comme on doit le penser, à la guérison des pauvres 
malades. Aussi, dans une peste terrrible qui eût lieu en i3i6, le 
village de l’Hôpital fut entièrement dépeuplé et disparut peu à 
peu. Ce qui restait de lui n'existait que dans la tradition orale et 
dans la transaction de i3o8 ; seulement, en élargissant la route de 
Nantua à Genève, les travailleurs ont misa découvert le champ du 
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repos, et un assez grand nombre d'ossements humains ont été 
recueillis et portés au cimetière de Lalleyriat. » 

Plus récemment encore (1868^, MM. Courtois, propriétaires 
actuels du domaine de La Tour , ont retrouvé, dans Tancienne 
chapelle autour de laquelle était le cimetière où ont été relevés les 
ossements dont parle Debombourg, des squelettes parfaitement 
conservés, offrant une structure et des proportions vraiment gigan- 
tesques. 

Le lac de Sylans venait autrefois jusqu'au domaine de. La Tour, 
dépendant du chapitre de Nantua. Il se déversait sur une chaussée 
par deux ouvertures à vannes, pour laisser écouler le trop-plein 
de ses eaux dans l’étang ou vivier où les , moines tenaient leurs 
poissons. Depuis cette époque, le lac s’est retiré* de plus de deux 
kilomètres. 

H. RAV 1 NET. 
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DEUX MENDIANTS LYONNAIS 

A propos d’une Gravure du peintre Trimolet 


QA i Monsieur c DESVE c RJ\<ylY 
directeur de Lyon-Revue 


Mon cher ami, 

’est à Puitspelu, ce Lyonnais de vieille roche, que 
vous auriez dû demander quelques lignes histori- 
ques sur un mendiant célèbre, le père Tranquille, 
qui fit si longtemps Vornement de la montée Saint- 
Barthélemy et dont vous offrez aujourd’hui lé 
portrait , œuvre d’une autre de nos célébrités lyonnaises. 

Le père Tranquille était un type admirable et sans pareil. Son 
immense barbe blanche couvrait sa ppitrine; ses longs cheveux 
ondulaient sur ses épaules. Sa voix était douce et persuasive, son 
geste harmonieux; ses yeux bleus avaient des regards pleins de 
pensée et de sympathie; nul ne savait tendre la main, supplier, 
suivre un client et solliciter discrètement une aumône comme lui. 
Quand il voyait monter péniblement quelque vieille dame habituée 
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de Fourvière, il commençait un Pater sur un ton plein d'onction. 
La dame passée, qu’elle eût donné ou pas donné, il faut bien 
l’avouer, le Pater était immédiatement interrompu. 

C’est de 1820 à i83o qu’il a fleuri dans toute sa splendeur. Il était 
connu de toute la ville et particulièrement des enfants qui, de leur 
voyage à Fourvière, retenaient principalement qu’ils avaient vu le 
père Tranquille, qu’ils lui avaient donné une aumône et que le 
vieux mendiant leur avait dit : merci. 

Quand les mamans étaient exaspérées et que les bonnes ne 
savaient plus où donner de la tête, on n’avait qu’à déclarer qu’on 
le dirait au père Tranquille et la menace avait un effet immédiat; 
elle calmait aussitôt les plus turbulents et les plus mutins. 

M. Trimolet, notre peintre humouristique, avait trop l’amour 
du beau, il était trop Lyonnais pour négliger ce type si populaire. 
Il l'a reproduit avec une grande puissance et un rare bonheur. 

Trimolet graveur! Nous l’avons montré jadis, dans la Revue du 
Lyonnais , chansonnier et prosateur ; aujourd’hui nous le présentons, 
dans Lyon-Revue , le burin à la main, comme graveur habile et 
magistral. Sa vue excellente, sa main si légère et son goût si pur 
l’avaient servi merveilleusement dans sa peinture fine et perfec- 
tionnée, première manière. Il les retrouvait devant son cuivre et 
les montrait dans les touches spirituelles et savantes de son burin. 
Il connaissait tous les mystères et les procédés de la gravure ; il 
avait étudié les manières d’Allemagne et d’Italie, et se servait de 
l'eau forte et de la roulette comme pas un; mais c’était au burin 
seul qu’il demandait les finesses, les délicatesses du visage humain 
et cette expression vivante de la pensée et de la passion qu’on 
n’obtient que lorsque l’âme vibrante fait courir l’outil que tiennent 
les doigts. 

En présence de ses cuivres trop rares, on sent qu’il eût été un 
maître, s’il l’eût voulu. 

En effet, si ses tailles n’ont pas le serré, le fini et le doux du 
regretté Vibert, qui avait conservé le faire de l’ancienne Ecole lyon- 
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naise, elles sont loin d’avoir le lâché, le poussé à l’effet de quelques 
artistes modernes, et on y retrouve toute la conscience, la couleur 
puissante et le trait ample et large de ses derniers tableaux. 

Admirons surtout cette nature prise sur le fait, cette vérité saisis- 
sante, ce réalisme sans bassesse, sans dégradation, ni grossière 
trivialité (i). 

Le Père Tranquille, dont nous regrettons de ne pas connaître le 
vrai nom, était devenu un peu maniaque, un peu morose, dans les 
derniers temps. Un jour, il disparut, fortune faite, et, comme on 
vend son commerce, quand on se retire des affaires, on dit qu’il ne 
céda sa place, entre l’extrémité de la montée des Chazaux, qui 
s'appelait autrement alors, et la voûte du Dépôt de mendicité, que 
moyennant une rente viagère de trois cents francs. 

A ceux qui trouveront la somme exorbitante et invraisem- 
blable, nous répondrons qu’une élégante femme de chambre de 
Bellecour, qui avait eu le malheur d’épouser un beau cocher 
ivrogne et joueur, sévit réduite, un jour, à tendre la main avec ses 
deux enfants sur le chemin de Fourvière, et que le premier moment 
de honte passé, elle refusa de reprendre une place, assurant qu’elle 
gagnait bien autrement que dans la meilleure condition. 

Après le père Tranquille, une illustration, tout le monde a pu 
voir, tout le monde a vu, de i83o à 1840, sur la même route de 
Fourvière, un autre type splendide de mendiant, le père Bien, non 
moins ascétique et non moins puritain, mais plus convaincu. 
Enfant de la Charité, élevé dans les montagnes du Bugey, aussi 
digne que le père Tranquille de poser devant Trimolet, Bien avait 
pour corde sensible le souvenir de sa pauvre femme défunte qu’il 
avait si tendrement aimée qu’il ne l’avait jamais battue. 

Les cheveux blancs, la joue rose, il s’attendrissait en racontant 

(1) C’est à la gracieuse bienveillance de M. Victor Durand-Reynaud de 
Montélimar, un de nos plus zélés bibliophiles lyonnais, que Lyon-Revue doit 
communication de ce cuivre précieux. Qu'il en reçoive nos meilleurs et nos 
plus affectueux remerciements. 
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aux passants les amertumes de son veuvage. Si on l’écoutait, sa 

voix se troublait; il pleurait toutes ses larmes et gagnait de 

sept à huit francs par jour. 

Chaque jeudi, ponctuellement, il ne manquait jamais de des- 
cendre rue Saint-Dominique, chez des compatriotes , où son 
dîner l’attendait. Là, ému, reconnaissant, heureux autant qu’on 
peut l’être devant une table largement servie, oubliant ses pei- 
nes et sans regrets pour la vie pastorale, il avouait, sans trop 
se faire prier, qu’un bâton bien conduit vaut mieux qu’une paire 
de bœufs. 

Aujourd’hui, plus de père Tranquille et plus de père Bien. La 
montée Saint-Barthélemy est déserte. Les groupes si pittoresques 
de mères avec leurs enfants et d’aveugles avec leur chien ont 
disparu. Tranquille et Bien n’ont pas laissé d’héritiers, et si un 
peintre avait besoin d’une belle tête de vieillard ou de truand, 
c’est, hélas! à l’hôtel des Trois chèvres ou au Dépôt d’Albigny 
qu’il se verrait forcé de les demander. 

Nous lui souhaiterions alors autant de chance qu’à Trimolet, 
un aussi beau modèle, et... autant de talent. 

Aimé VINGTRINIER. 
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Le Théâtre lyonnais. — Les Comédiens italiens 

(Suite) 


Lyon, le lundi 29 décembre 
1 57 1 , une troupe de comé- 
diens italiens se trouvait de 
passageen cette ville, ety don- 
nait une représentation (2). 
Cette troupe était peut-être 
celle d’Alberto Ganassa, qui , 
s’étant installée à Paris pen- 
dant les mois de septembre 
et d'octobre de la même an- 
née, en était partie bientôt 
après grâce aux arrêts mal- 
veillantsde Messieursdu Par- 
lement. Mais ce pouvait être 

(•) Voir Lyon-Rsvue, livraison de février i883, page 101 . 

>} Cette indication a été fournie à M. Armand Baschet par M. Brouchoud. 
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aussi l’une des deux troupes qui vinrent, au contraire, d’Italie à Paris 
au commencement de l’année 1572, dirigées l’une par le Florentin 
Soldino, l'autre par le Vénitien Antonio Maria , et que le roi 
Charles IX appela au château de Blois, où il avait pris ses quartiers 
s’occupant avec la reine sa mère des graves intérêts du royaume, et 
garda depuis le mois de mars jusqu’à la mi-avril (i\ — La troupe de 
Soldino et celle d’Antonio Maria se réunissaient à l’occasion, la pre- 
mière donnant plus départ aux « saults » et aux tours de souplesse, 
, et l’autre se consacrant plus exclusivement à la comédie proprement 
dite. Quant à Alberto Ganassa, qu’on retrouve à Paris, au mois 
d’août 1572, contribuant, lui et ses compagnons, aux fêtes du 
mariage du roi de Navarre avec Marguerite de Valois, c’était le 
créateur du type grotesque composé en moquerie des Espagnols, 
— nez proéminent et mâchoire avancée, — qui lui avait valu ce 
nom ou celui de baron de Guenesche , d’où vient notre mot « ga- 
nache. » Ce comédien devait, du reste, deux ans plus tard, se 
rendre en Espagne même et y réaliser une grosse fortune dans 
l’exercice de sa joyeuse profession. 

A la nouvelle de la mort de Charles IX, au mois de juin 1574, 
Henri de Valois, son frère, qui occupait le trône de Pologne, 
abandonna furtivement ses sujets et passa par Venise pour venir 
prendre au plus vite la couronne de France. La libérale Répu- 
blique offrit au nouveau Roy Très-Cfcurétien des fêtes extraordi- 
naires, et, parmi les divertissements qui lui furent donnés, 
Henri III eut le spectacle des comédies jouées par la compagnie 
renouvelée des « Gelosi, » dont la réputation ne faisait que gran- 


qui l’a trouvée dans le Registre des recteurs-trésoriers de V Aumône générale 
(Archives hospitalières de Lyon). Receptes,n* 28, f* 9: — « Receu des Italiens 
joueurs de comédie, la somme de 26 livres 1 1 sois 1 denier pour un don 
qu’ils ont fait à la dicte aulmône, receu d’un jour qu’ils jouèrent le lundi 
29 décembre 1571. » 

(1) Les Comédiens italiens à la cour de France , par M. Armand Baschet, 
p. 2 5 -26. 
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dir et qui comptait des acteurs incomparables, tels que Simone de 
Bologne dans le rôle à' Arlequin, Giulio Pasquati dans celui du 
Magnifique, Rinaldo dans les amoureux, et la signora Vittoria, 
la a divina , » merveilleuse en ses métamorphoses, la belle fée 
d’amour, « bella maga d'amore, » comme l’appelaient les écrivains 
du temps en leur langage hyperbolique. De Venise, qu’il quitta 
le 27 juillet, Henri III se dirigea vers Lyon, — où l’attendait la reine 
sa mère, Catherine de Médicis, faisant fonctions de régente, — et y 
arriva le 6 septembre. On sait que, dès son entrée dans le royaume, 
le nouveau souverain que l’Italie avait si bien fété se trouva aux 
prises avec les Huguenots. Mais lorsque, au printemps de 1576, la 
Reine mère l'eût aidé à conclure la paix, Henri III, qui avait 
conservé un souvenir enchanteur des divertissements de Venise, 
voulut avoir à la Cour les fameux « Gelosi. » Ces comédiens 
vinrent à son appel et le rejoignirent, le 25 janvier \ à Blois, 
où se tenaient les Etats-Généraux. Leur voyage, par Lyon, le 
Nivernais et le Berry, ne s’était pas effectué sans incidents : à la 
Charité-sur- Loire, faits prisonniers par les Huguenots, ils n’avaient 
été délivrés que sur une rançon fournie parle roi (1). 

On ne sait rien du séjour probable que les Gelosi venaient de 
faire à Lyon. Une troupe de comédiens italiens était, il est vrai, 
dans notre ville, en janvier i 5 y 6 , et une autre au commencement 
de novembre de la même année, c’est-à-dire moins de trois mois 
avant l’arrivée de celle des Gelosi à Blois (2); mais il n’est nulle- 
ment certain que ce fût la même troupe. 

Les Gelosi séjournèrent à Blois jusqu’au printemps, jouant le 
soir dans la vaste salle du château « toute tapissée d’une riche 
tapisserie à personnages rehaussée de fils d’or », où les Etats 
tenaient leurs séances le jour. La session close, ils partirent pour 


(1) Ouvrage cité, p. 52 à 70. 

(2) Registres des Recteurs-trésoriers de V Aumône générale à Lyon : — 
16— jour du mois de janvier 1576 et 4 mA jour du mois de novembre.(Documents 
indiqués par M. C. Brouchoud). 
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Paris et s’installèrent à l’hôtel de Bourbon avec la permission et 
le privilège du roi, en dépit des conseillers au Parlement qui ne 
voyaient dans leurs jeux a que paillardise et adultère ne servant 
queescole de débauche à la jeunesse de tout se^ ce. » Un billet de 
Henri III signale encore leur présence dans la capitale au mois 
d’octobre suivant. Depuis lors, on perd leur trace. Quelques-uns 
d’entre eux se seraient-ils détachés pour se rendre auprès du roi 
de Navarre qui tenait sa petite couru Nérac et qui put montrer 
à la reine-mère, lorsqu’elle alla négocier avec lui, qu’il avait des 
comédiens italiens tout comme le roi de France? 

Quoi qu’il en soit, de nouvelles troupes jouèrent à Paris en 
t 583, en 1584, puis en 1 588. Mais le temps était peu propice aux 
divertissements ; le roi était à Blois, fort occupé de la Ligue qui 
devenait de plus en plus menaçante, et devait bientôt périr par le 
poignard de Jacques Clément. Les comédiens n’eurent pas besoin 
des prohibitions réitérées du Parlement pour se décider à repasser 
les monts. 

Après dix années de troubles, la pacification générale du 
royaume consacrée par le traité de Vervins ramena le goût des 
plaisirs et des spectacles. A l’occasion de son prochain mariage 
avec la princesse de Toscane, Marie de Médicis, Henri IV songea, 
dès la fin de l’année 1599, à faire venir en France les comédiens 
du duc de Mantoue, Vincent i er , qui jouissaient de la plus grande 
faveur auprès de toutes les cours d’Italie. Le plus brillant sujet de; 
cette compagnie était un Arlequin , d’un esprit endiablé, mais gouail- 
leur, important, gardant ses libertés avec les souverains eux - 
mêmes. Le Béarnais, pour l’avoir auprès de lui, ne crut point 
manquer à la dignité royale en lui faisant tenir une lettre de sa 
main : 

« Ne manquez pas — lui disait-il, — de faire volontiers aussitôt ce 

voyage pour l’amour de moi, avec votre compagnie, j’aurai à grand plaisir de 
vous voir, comme de vous avoir à mon service, et vous promets que vous 
serez les bien venus et bien vus, vous assurant que vous serez bien traités 
pour votre avantage et profit et que vous ne regretterez pas le temps que vous 
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aurez employé à mon service comme vous connaîtrez en effet. Priant Dieu, 
Arlequin, qu’il vous ait en sa sainte garde. De Paris, le 21 décembre 1599. 

Henry (i). » 

C’était presque une prière; Arlequin eut lieu d’être fier de lui. 
Les dispositions de son voyage durèrent plusieurs mois. Lorsque 
le roi vint à Lyon, le 9 juillet suivant, il y trouva Drusian Marti- 
nelli, frère de Tristano Martinelli — le célèbre Arlequin, — qui, 
faisant fonctions de directeur de la compagnie des a Accesi » (les 
Enflammés), avait devancé ses sujets retenus par Monsieur de Sa- 
voie. Henri IV dépêcha aussitôt à Turin ce signor Drusian avec 
mission d’amener sans retard les comédiens. L’impresario fit dili- 
gence \ car, le 8 août, l’ambassadeur de Venise qui avait rejoint la 
Cour à Lyon, écrivait : 

« Le roi, grâces à Dieu, est en très bonne santé ; sa bonne mine en est bonne 
preuve. Il va presque chaque jour se divertir aux comédies qui sont représen- 
tées par des Italiens . » 

Les vexations de Monsieur de Savoie, dans l’exécution du traité 
relatif au marquisat de Saluces, obligea malheureusement le roi à 
partir, le 12 août, dans la direction de Chambéry, pour mettre le 
duc à la raison. Henri prit Montmélian, a la plus belle plume 
que Monsieur de Savoie eût à son chapeau », et, le 9 décem- 
bre, il revint victorieux à Lyon, où Marie de Médicis, débar- 
quée à Marseille, était arrivée depuis six jours. On sait que le ma- 
riage royal, célébré par procuration à Florence le 5 octobre, fut 
confirmé par la bénédiction nuptiale solennellement donnée le 17 
par le Légat dans la cathédrale de Saint-Jean. 

Les comédiens reprirent alors leurs représentations devant la 
Cour, augmentée de la suite nombreuse de la reine. Marie de Mé- 
dicis, en assistant à leurs jeux, put se croire encore à la Cour de 
Toscane, où elle les avait connus. — Comme les royaux époux 
étaient logés à l’archevêché, la salle des enfants de chœur de Saint- 


(i^ Les comédiens italiens , p. 106. 
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Jean avait été tout cf’abord mise à la disposition des artistes ita- 
liens; mais cette faveur, qui avait été accordée déjà en 1548 pour 
le jeu de la Calandra représenté devant Henri II et Catherine de 
Médicis, avait soulevé cette fois quelques rumeurs dans le clergé et, 

le mercredi, i 5 * jour de novembre 1600, Messieurs du chapitre 
de Saint-Jehan avoient envoyé messire Jehan Rolland, prêtre pro- 
cureur et covicaire, en Savoye où estoit le Roy, y faisant la guerre, 
et ce, pour remonstrer à Sa Majesté le scandale qui fût advenu si 
les comédiens eussent joué dans la salle des clerjons, ainsi que Sa 
Majesté le leur avoit accordé auparavant, lesquelles remontrances 
il print en fort bonne part, et manda aux dits sieurs du chapitre que 
cela ne seroit pas (1). » Cette marque de condescendance fut de 
nature à faire revenir les dames lyonnaises de leurs préventions 
contre l’adroit Béarnais que quelques-unes qualifiaient encore de 
huguenot. — On ignore dans quel lieu furent données les repré- 
sentations et quelles pièces au juste furent jouées; mais nous de- 
vons à M. Armand Baschet de précieux renseignements sur le per- 
sonnel de la troupe italienne. 

Les premiers sujets étaient Arlequin, Pier Maria Cecchini dit 
Fritellino , Flaminio Scala, une signora Diana et deux autres co- 
médiens qui tenaient les rôles de Pantalon et du Capitan , — peut- 
être Giulio Pasquati et Francesco Andreini, le capitaine Spavento 
du Val d'enfer . 

Le fameux Arlequin, de son nom de famille Tristano Martinelli 
ou Tristanusde Martinellis, né à Mantoue, avait parcouru l’Espa- 
gne, dès 1 588 , à la tête d’une compagnie dramatique avec son frère 
Drusiano. Il avait dû débuter dans la troupe des Gelosi et la suivre 


( 1 ) C’est encore à l’intéressant ouvrage de M. Brouchoud que ce détail est 
emprunté. L’auteur l’a extrait du Registre de la procure de Sainte -Croix, tenu 
par M™ Jehan Rolland, prebstre, procureur et covicaire. Arch. de l’Hôtel-de- 
Ville, bur. de Tétât civil, G. G., 56). — « La salle des enfants de chœur accor- 
dée aux comédiens pour jouer pendant que le roy et la reyne seroient à Lion. » 
Actes capitulaires , livre 6 6«, f° 100 (Note de M. Brouchoud). 
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à travers toutes les Cours de la péninsule, apprenant ainsi Part si 
particulier de la commedia delVarte , dans lequel il s’était acquis 
une grande renommée en attendant la fortune qui devait lui venir 
plus tard. Aussi était-il fort glorieux, hautain et brouillon avec 
ses camarades — il signait volontiers a Dominus Arlechinorum, r> — 
en même temps que d’une familiarité et d’une audace incroyables 
avec les princes, qui encourageaient cette humeur. 

« A ce premier voyage en France, pendant le séjour à Lyon, — 
dit M. Baschet, — il lui avait pris la plaisante fantaisie de pré- 
senter au roi un livre simulé sous le respectable titre de Composi- 
tions de Rhétorique , dont il se disait l’auteur. Ce fut sa façon de 
demander à Henri IV et à la reine la chaîne d’or et la médaille, 
pesant bon poids royal, qui d’ailleurs ne lui auraient point fait 
défaut. Ce livre des Compositions de Rhétorique de M r Don Arle- 
quin, comicorum de civitatis Novalensis corrigidor de la bona lan - 
gua francese et latina , condutier de comédiens , connestable de mes- 
sieurs les badauds de Paris, capital ennemi de tuts les laquais.. . est 
de 70 pages, d’élégant format in-4 0 , dont 59 pour le moins ne 
comportent d'autre matière que le papier blanc avec le seul titre 
courant et une double réglure d’encadrement. La composition des 
1 1 autres pages consiste en celle du titre ci-dessus, de renseigne 
de l’imprimerie qui est « de là le bout du monde , » et de la dédicace au 
roi « Au magnifique Monsieur, Monsieur Henry de Bourbon pre- 
mier bourgeois de Paris , chef de tuts les messieurs de Lyon, ami- 
ral de la mer de Marseille , maistre de la moitié du pont d’Avignon 
et bon ami du maistre de l’autre moitié, dépensier libéral de cano- 
nades , terreur du Savoyard , spaventa des Espagnols , secrétaire 
secret du plus secret cabinet de Madame Maria de Medici , grand 
thresorier des Comédiens Italiens, et Prince plus que tout autre 
digne d’estre engravé en médaille tant désirée... » A la dédicace 
qui forme la seule page remplie dans le volume, maître Don Arle- 
quin, l’auteur, a ajouté ça et là quelques images arlequinesqucs 
sur bois, d’assez bonne venue, les portraits de Y Arlequin masqué, de 
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Pantalon et du Capitan, et l'énoncé de « Livre premier de Rhéto- 
rique », « Livre second , idem », Livre troisième, idem » avec rien 
dessous. Enfin, à la page 5 7, se trouve un songe mis en rimes où 
Arlequin expose que le matin même il avait rêvé qu'un faquin 
d'importance, le tirant par le ventre, lui avait dit : Monsieur Har - 
lequin, Habebis medaglianet colanam », à quoi tout en dormant 
il aurait répondu : a Plaise à Dieu de nous Jaire voir le promt ac- 
complissement de ces solides espérances?. ..»Tel fut l’hommage litté- 
raire d’Harlequin rhétoricien au Roi de France et de Navarre (1). » 

Pour se permettre de pareilles algarades, il fallait être en singu- 
lière faveur auprès du roi. Une aùtre anecdote, racontée par Talle- 
mant des Réaux et rappelée par M. Baschet, achève de faire con- 
naître le personnage. 

« Harlequin et sa troupe vinrent à Paris en ce temps*là, et quand 
il alla saluer le Roy, il prit si bien son temps, car il était fort dis- 
pos, que sa Majesté sestant levé de son siège, il s'en empara, et 
comme si le Roy eût été Harlequin : a Eh bien! Harlequin luy 
dit-il, vous êtes venu ici avec votre troupe pour me divertir, j'en 
suis bien aise, je vous promets de vous protéger , de vous donner 
tant de pension, etc. etc. » Le Roy ne l'osa contredire de rien, mais 
il luy dist : « Holà, il y a assés long tems que vous faictes mon 
personnage : laissez le moy faire à ceste heure (2). » 

Pier Maria Cecchini dit Fritellino ou Fridelin , « d’un naturel 
moins allègre, était fort bon observateur et composait à ses heures 
de bons scenarii ( 3 ). Il était le rival d'Arlequin, dont il se plaignait 
fort, et devait revenir en France, en 1608, dirigeant cette fois la 
troupe. 

Quant à Flaminio Scala, qui jouait les amoureux et paraissait 


(1) M. Armand Baschet: Les Comédiens italiens , p. 116 à 118. — Un exem- 
plaire du curieux livre dont parle ici Fauteur est conserve à la Bibliothèque 
Nationale. 

(2) Tallemant des Réaux : Historiettes. 

( 3 ) M. A. Baschet : ouvrage cite, p. 114-115. 
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dans le rôle de Flavio , c’était lui qui composait la plupart des 
scenari sur lesquels la compagnie des Accesi improvisait ses comé- 
dies. Dans cette même année 1601 , le libraire Roussin publia à 
Lyon une comédie ainsi présentée : « II Postumio comedia del 
signor J . S. posta in luce par Flaminio Scala Comico Acceso , In 
Lione, appresso Jacomo Roussin, MDC 1 ). » Elle était dédiée « au 
très-illustre seigneur et patron très respecté le seigneur Sébastien 
Zamet, » grand financier d’alors, ami du roi et surintendant de la 
maison de la reine. Quelques années après, en 1 6 1 1 , Flaminio 
Scala réunit ses principales pièces dans un petit livre édité à Venise 
sous le titre de : Il Teatro delle Favole rappresentative ; on y 
trouve : I due vecchi gemelli , La fortuna di Flavio , Flavio tradito , 
Il vecchio geloso, Il dottor disperato, etc., qui furent probablement 
représentés à Lyon pendant le séjour de Henri IV (i). 

Un mois et demi environ après l’arrivée de la reine dans notre 
ville, le 21 janvier 1601, le roi se mit en route pour Paris ; la reine 
partit le lendemain avec ses postes jusqu’à Roanne, d’où elle fut 
conduite par bateau à Briare. L’hiver était très rigoureux, et la 
jeune reine, peu accoutumée aux froids de notre pays, voyagea 
masquée. Les comédiens italiens durent accompagner la cour ou la 
suivre de près. Ils arrivèrent à Paris pour la foire de Saint-Germain 
et ne retournèrent en Italie qu’à la fin de l’automne 12). 

Emmanuel VINGTR 1 NIER 

(A suivre j 


(1' A. Baschet : ouvrage cité. p. 1 20-121. 
(2) Id. p. 1 16, 122-12?. 



Digitized by L. OOQle 




LES LYONNAIS 

oAU SALOIR VE TA^IS 

'est le i cr mai que s'ouvre le Salon de Paris. 

Le Salon, s'il faut en croire Albert Wolff, n'est 
ni excellent, ni médiocre ; il est tout simplement 
et aussi ce qui est plus "grave, tout bourgeoise- 
ment, d’une très bonne moyenne. 

Quoiqu'il en soit, voici les noms des exposants appartenant par 
leur naissance à la région lyonnaise ainsi que les titres des œuvres 
qu'ils ont exposées. 

PEINTURE 

MM. Adolphe Appian : Un jour de pluie au Mourillon. — Gus- 
tave Allemand : Le Rhône à Mey\ieu (Isère'', ex Les bords du Loing 
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à Saint-Privé (Yonne). — Gustave Adelsward : A la Guidecco (Ve- 
nise). — Charles Beauverie : Le Repos dans les Champs et Ma- 
sures à Auvers (Seine-et-Oiseï. — James Bertrand : les Sirènes et 
Le dernier jour de Charlotte Corday. — Pierre Bey le : Le Baiser 
du Départ et le Débarquement du Poisson. — Maurice Blum : Por- 
trait de M. de Lapommeraye. — Léon Carron : L'Expulsion des 
Bénédictins de Solesmes. 

M 1,e Anna Châtaignier : Portrait. — Henri Condamnin : Les 
Amis de Su\on . — M ,,e Caroline Espinet : Temps de brume : 
M me Michel : Jean le Favori. — Alexandre Hirsch : Deux Pot- 
traits. — Paul Jénoudet : Novembre? — Joseph Laplanche : Por- 
trait. — Ferdinand Launay : Intérieur de Forge. — Elie Laurent : 
Un salon de Lecture le soir. — Lais : deux toiles, Pleurs et Fruits. 
Joanny Maisiat : Poires et Pêches et Une branche cassée. — Gustave 
Mercadier : Portrait. — Aimé Perret : La fille des Champs et Un 
bal champêtre en Bourgogne au dix-huitième siècle. — Antoine 
Perret : Pivoines et cerises. — Puvis de Chavannes. — Un Pot> 
trait et le Rêve. — Raynaud : Portrait. — André Reverchon : Un 
clair de Lune. — De Roche-Villebeyeux : Jenny , Raisins et Pè- 
ches et Fleurs de pommier. — Marius Roy : Au quartier à huit 
heures. — Pierre Sallé : Batteuse. — Nicolas Sicard : Une Plu- 
meuse. — Alphonse Stengelin : Bouquet de Bois. — Antoine Vollon : 
Oiseaux du Midi et Pot-au-Feu. 

SCULPTURE 

MM. Pierre Aubert : U Ensevelissement, bas-relief en marbre, et 
la Folie de Marguerite (en bronze). — Michel Biberon : un Por- 
trait ien bronze. — Joseph Carries : Buste de Courbet en plâtre , 
et Évêque, buste en plâtre. — Joseph Cozlin : Portrait, buste ien 
plâtre). — Charles Degeorge : Hippolyte Flandrin, statue en 
plâtre, et Portrait de M. Tirard, buste en marbre. — Adrien Gau- 
dez : la Nymphe Pxho, statue en marbre. — Arthur de Gravillon : 
Peau-cTAne , statue en marbre, et Mouton, sujet en plâtre. — 
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Jacques Perrin : Deux portraits, buste en marbre. — Charles- 
.Louis Picaud : Portrait , buste en plâtre. — Charles Bailly : (marbre 
buste de M. Gantillon. 

CARTONS AQUARELLES ET FUSAINS 

MM. Adolphe Appian : Environs de Rochefort , fusain. — Paul 
Flandrin : Portrait (Pingres et Tète d'étude» — Alexandre Hirsch : 
Rebecca et Mauresque , aquarelles. — Auguste Jouve : Deux Pan- 
neaux décoratifs . — Élie Laurent : Les Amateurs de gravures . — 
Édouard Micheau : Portrait . — Pierre Reithofer : Les Marron- 
niers de nie Barbe . — François Rivoire : aquarelles, Pivoines et 
Chrysanthèmes . — M 1,e Rosalie Thévenin : Portrait . 

LES ARTISTES DE LA RÉGION 

Tous les artistes ci-dessus sont nés à Lyon, voici ceux qui sont 
de la région ; parmi les peintres citons : 

MM. Antoine Bail, né à Chasselay : Le Rhône à Bois-le-Roy . — 
Joseph Bail né à Limonest (Rhône) : Le Verre d'eau et les Cuisi- 
niers . — Olivier de Cocquerel né à Saint-Didier-au-Mont-d’or : 
Poissons de la rivière d'Ain. 

Les sculpteurs sont moins nombreux; citons : 

M. Philibert Glaitte, né à Belleville Rhône : Portrait-médaille . 
plâtre. 
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e musée de lyon. — Dans une de ses dernières 
séances, le conseil municipal a approuvé les acqui- 
sitions faite par le conseil d’administration des 
musées de Lyon pour notre musée d’archéologie. 

Ces acquisitions sont les suivantes: un buste en 
pierre sculptée, haut relief, de Robert de Montai, 
pour la somme de 8,000 fr. ; une base de candé- 
labre en marbre sculpté pour la somme de 1,200 fr.; 
un bas-relief en terre cuite, école de Donatello, 
pour la somme de 2,5oo fr. 

Nominations. — Un décret, inséré à VOfficiel nomme M. Varambon député 
du Rhôjie, ancien magistrat, conseiller à la Cour de Cassation. Par le même 
décret, M. Escot, substitut du Procureur de la République à Lyon est nommé 
vice-président au Tribunal de Clermont-Ferrand, et M. Condemine juge-sup- 
pléant à Lyon, substitut à Saint-Flour. 

— L’Académie avait proposé, pour le concours Bodin de cette année, une 
question relative aux caractères architectoniques des divers styles de tous les 
pays et de tous les temps, le prix de la valeur de 3 , 000 fr. a été décerné à 
notre collaborateur M. Gaspard George, architecte à Lyon. 
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Informations. — Le Bulletin des Lois promulgue un décret du 27 novembre 
dernier, portant que la commune de Tassin, canton de Vaugneray, arrondis- 
sement de Lyon, prendra à l’avenir la dénomination de Tassin-la-Demi-Lune. 

— La Société d’Economie politique de Lyon a offert le 27 mars, dans la 
salle des Folies-Bergère, un grand banquet à M. Léon Say, ancien ministre, 
petit-fils du fameux économiste lyonnais J.-B. Say, dont on a inauguré le buste 
à cette réunion. 

Ce buste, ainsi que nous l’avons dit, est dû au ciseau de M. Pagny, l’éminent 
sculpteur lyonnais. 

Journaux. — C'est avec regret que nous signalons la disparition d’un vieux 
journal lyonnais le MutdTeur de Lyon , si habilement rédigé par MM. Perrot 
et Emmanuel Vingtrinier, et où l’on trouvait non-seulement des renseignements 
utiles, tels que le résumé des Annonces judiciaires , les extraits de Y État civil , 
les nouvelles des travaux publics mais des articles de littérature, d’histoire, 
voire môme d’archéologie très remarquables. 

Le dernier numéro de cette intéressante feuille a paru le 8 avril 1 883. Fon- 
dée le 20 janvier 1862, elle était entrée par conséquent dans sa vingt-troisième 
année. 

Au moment où le Moniteur de Lyon meurt, un nouveau journal quotidien 
politique, littéraire, commercial et industriel se crée avec le concours de l'an- 
cienne administration et rédaction du dit journal. 

L'Express de Lyon, tel est le titre de cette nouvelle feuille politique qui a 
inscrit sur son drapeau une devise qui doit lui porter bonheur: Dieu, patrie, 
liberté. Donc tous nos souhaits de bienvenue. 

/ Le premier numéro de V Express de Lyon a paru le 14 avril. 

Nécrologie. — Nous avons le regret d’apprendre la mort d’un de nos com- 
patriotes M. Bernicat, compositeur de musique, décédé à Asnière le 4 mars, 
des suites d’une opération chirurgicale qu’il avait subie dernièrement. 

M. Bernicat était un jeune compositeur de grand avenir ; il possédait une 
rare facilité d’invention et le don précieux d’écrire de la musique gaie. On a 
joué de lui, l’hiver dernier, à Bruxelles, une opérette, les Beignets du roi, qui 
a brillamment réussi. Plusieurs de ses compositions de café-concert ont eu de 
durables succès, et sa Pigeonne est populaire. 

Le théâtre des Folies-Dramatiques doit représenter, cet hiver, François-les- 
Bas-Bleus , dont il a écrit la partition sur un livret en trois actes de MM. Er- 
nest Dubreuilet Eugène Humbert. L’infortuné compositeur, malgré les souf- 
frances qu’il endurait depuis longtemps, avait donné tous ses soins à cet 
ouvrage que l’on dit fort bien réussi et qui n’eut point manqué de mettre son 
nom tout à fait en évidence à Paris. 

— M. Eugène Théolier, frère de notre confrère M. Henri Théolier directeur 
du Mémorial de la Loire, a succombé à Lyon de la rupture d’un anévrisme. 

•Le défunt était à peine âgé de trente-deux ans. Il meurt au moment même 
où un brillant avenir scientifique s’ouvrait devant lui. 


Digitized by L. OOQle 



CHRONIQUE 


253 


— Le doyen des notaires de Lyon vient de mourir; M. Antoine-Marie 
Charvériat était né le 17 août 1795, et avait prêté serment comme notaire, le 
12 mai 1821. 

Cet officier ministériel a honorablement rempli une carrière de soixante- 
deux années. Aussi, sa charge ne comptait-elle que deux titulaires depuis sa 
création ; M* Gandilhon et lui. 

M* Charvériat était la personnification des anciennes traditions notariales, 
et tous ceux qui l’ont approché regretteront son esprit ferme et droit, et son 
honnêteté proverbiale. — Ses funérailles ont eu lieu mercredi, n avril. 

— Mardi, 24 avril, ont eu lieu, au milieu d’un concours nombreux, les 
funérailles du docteur Passot. 

M. le docteur Passot a été pendant de longues années médecin de la Société 
de secours mutuels des ouvriers en soie et de diverses autres Sociétés de 
secours mutuels. 

Le dévoûment qu’il avait apporté dans ses fonctions l’avait rendu très popu- 
laire dans la classe ouvrière. 

Le docteur Passot tournait agréablement les vers ; les quelques poésies 
qu’il a publiées, et qui toutes avaient été lues dans des réunions intimes décè- 
lent une bonté et un esprit aimable et lettré. 

Le convoi a été conduit par le fils du défunt, M. Passot, juge d’instruction 
à Saint-Dié, et par son gendre, M. Onofrio, ancien officier d'état major. Les 
coins du poêle étaient tenus par des médecins. 

Sur la tombe, les docteurs Chassagny et Bourland ont, dans des discours 
émus, retracé à grands traits la vie si bien remplie du docteur Passot, dont le 
souvenir sera conservé par tous ceux qui l’ont connu. 

Publications. — Guignol député. — Au dernier banquet de l'Association des 
anciens élèves du Lycée, une joyeuse surprise a terminé la fête : un théâtre de 
Guignol s’est improvisé, et sur cette scène minuscule se sont déroulées les 
péripéties d’une prodigieuse folie : Guignol député , et dont les auditeurs n’ou- 
blieront pas de sitôt les désopilantes péripéties politico-lyonnaiso-comiques. 

M. Coste-Labaume, le spirituel auteur de Guignol candidat, a répondu à la 
prière de l’unanimité de son public en faisant imprimer son inénarrable gan- 
doise, et nous rendons un véritable service à tous les fidèles du dialecte gor- 
guillonnais et à tous ceux qui goûtent la fine satire politique et sociale déguisée 
en marionnette haute en couleur, en leur indiquant le siège de l’Association 
des anciens élèves du Lycée de Lyon, 27, rue de l’Archevêché, où ils pourront 
se procurer la jolie plaquette de Guignol député . 

Musée Guimet. — Le premier volume du catalogue du musée Guimet vient 
de paraître. 

Nous l’avons parcouru avec le plus vif intérêt, comme un cours d’orienta- 
lisme à l’usage de ceux qui n’ont que peu de temps à consacrer à l’étude de ce 
merveilleux Orient dont le musée Guimet est le brillant abrégé. 

Toutes nos félicitations à M. Emile Guimet, et à M. de Milloué, le rédacteur 
du nouveau catalogue. 
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e 1 1 avril a été donnée au Théâtre des Célestins la 
première représentation de Gillette de Narbonne, 
opérette nouvelle (opéra comique dit le livret) de 
MM. Chivot et Duru, musique de M. Audran. 

« Le sujet de Gillette de Narbonne n’est pas neuf. 
Shakespeare Pavait emprunté au Décameron de 
Boccace pour écrire s^ comédie: Tout est bien qui 
finit bien ; nous Pavons retrouvé aussi dans le 
Saphir , musique de Félicien David. 

Mais qu’importent ces ressemblances! Le seul 
reproche dit M. Weber, qu’on peut faire à Mes- 
sieurs Chivot et Duru, c’est que le dénouement de leur pièce est trop facile à 
prévoir. Le comte Roger de Lignolles, héros de la pièce est un vrai don Juan 
d’opérette; il ne lui manque plus qu’un Leporello pour enregistrer ses 
exploits. 0 

De la musique il n’y a pas grand chose à dire; sinon qu’elle abonde comme 
la Mascotte en réminiscences heureuses, et que de çà et de là, M. Audran à 
sémé quelques pages d’une gaieté charmante et d’un intérêt réel. 

Citons au premier acte les jolis couplets du baryton ; une valse (// est un 
pays oii la terre ) terminée par un « digue-li que vingue, mon bon » que M ,u Vang- 
hell dit adorablement ainsi que les couplets: (Quan d on atteint un certain âge)) 
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(Qu'un gai carillon s'élance), le meilleur ensemble de la partition assurément ; 
enfin le <iuo (Souvenir des jeunes ans) que le public chante avec les artistes, 
croyant tout bonnement chanter la ballade de la Mandragore de Jean de 
Nivelle . 

Au deuxième acte une très jolie plaisanterie musicale, le trio (Voyez quelle 
figure aimable). 

Le récitatif (Je suis Gérard) avec accompagnement de violoncelle; La chan- 
son du sergent Briquet dont M ,1# Vanghell dit le dernier couplet avec une 
malice si spirituelle; la sérénade (La lune blafarde) très sérieuse, nous allons 
dire trop prétentieuse, qui sort complètement de la gamme drolatique de 
l’œuvre et qui partant ne porte pas sur le public. C’est grand dommage ma 
• foilM. Tauffenberger la chante adorablement. Enfin l’ensemble, le final 
dont les combinaisons sonores laissent beaucoup à désirer. 

Au 3 me acte signalons une berceuse, et surtout une délicieuse petite romance 
bissée tous les soirs (Permetteq-moi ma commère) détaillée avec un art infini 
par M. Tauffenberger. C’est parfait. 

Gillette de Narbonne est très bien interprété. 

M 11 * Vanghell est charmante d’un bout à l’autre d’un rôle qu’elle joue à la 
perfection, en en marquant les moindres intentions, soulignant — et avec 
quelle gentillesse et quel esprit de bon aloi — les plus grosses gaillardises de 
la pièce. 

M. Tauffenberger joue avec tant de talent et d’entrain le rôle d’Olivier qu’il 
donne à ce personnage'assez effacé dans Gillette de Narbonne un éclat et un 
relief véritable. Cet artiste est obligé de bisser tous les soirs la romance du 
coffret. 

M. Jourdan tient très convenablement le rôle du Comte Roger de Lignolles. 
M. Mercier dans le rôle deGriffardin est idéal d’entrain, de mauvaise humeur, 
voire môme de bôtise et de quelque autre chose encore. Compliments. 

M" - Combe a une jolie voix, mais elle chante faux à plaisir. 

Concert de la Fanfare Lyonnaise. — Le concert que la Fanfare lyonnaise 
a donné samedi, 29 mars, au Théâtre-Bel lecour avait attiré un public consi- 
dérable. La salle était garnie comme aux beaux jours du Roi de Lahore. 

Nous ne dirons pas quel était le programme de la soirée, nos confrères l’ont 
suffisamment fait connaître. Constatons cependant qu'il était des mieux 
choisis. 

M. Coquelin cadet qui avait bien voulu prêter le concours de son talent à 
cette fête, a trouvé le moyen de déri ier toute la salle en récitant plusieurs 
monologues de son répertoire qu’il a dû bisser. Coquelin a obtenu un véri- 
table succès dans le Chirurgien du Roi s'amuse , la meilleure à tous les points 
de vue d’ailleurs des pièces qu’il a dites. 

M. Bedetti a joué un « Souvenir de Spa 0 avec une élégance et une correc- 
tion rares. M. Àngelo a interprété avec un beau succès trois œuvres pour 
piano, la seconde surtout bien connue: Une pasquinade de Godschalk. 

M. Lapret et Mlle Duport — le maître et l’élève — ont exécuté avec beaucoup 
d’habileté un joli duo pour violon de M. Alexandre Luigini. 
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On a applaudi très chaleureusement M. Grillon et Mlle Poujet, professeurs 
au Conservatoire. Mais on a fait fête surtout à la Fanfare Lyonnaise si habU 
lement dirigée par M.Monet, qui a interprété d'une façon très brillante l’ou- 
verture d’Obéron et surtout la la bénédiction des Poignards . 

On ne saurait jouer avec plus de précision et un plus parfait sentiment de 
nuances ; — c’était excellent. 

Après le concert, la Fanfare a fait aux artistes et à la presse, les honneurs de 
sa maison. 

Concert des Armoneggi. — très brillante soirée, samedi 14 avril au Théàtre- 
Bellecour. 

Il nous est impossible de parler en détail du concert qui a été pour tous 
ceux qui lui ont prêté leur concours, l'occasion de nombreux et sincères 
applaudissements. 

M. Coquelin cadet et Mlle Reichemberg, sociétaires de la Comédie Française 
qui ont joué deux bleuettes: à la Porte, de Verconsin, les Projets de ma Tante , 
de Nicolle et dit la scène des Bavardes de Boursault ont eu toutes les peines 
du monde à se dérober à la série cfe rappels qui leur ont été prodigués. 

11 faut en dire autant de Mlle Tayau, une violoniste de talent qui a joué 
sinon avec beaucoup de style mais du moins avec intelligence « Souvenirs de 
Faust » de Vieuxtemps. 

Les Armoneggi et l’Harmonie Lyonnaise ont interprété pour la première fois 
une grande scène musicale d’une réelle valeur et qui est de ja main d’un 
compositeur lyonnais bien connu, M. Léon Paliard. Nous rendrons compte de 
cette œuvre dans un de nos prochains numéros. 

Ce qui ressort surtout de ce concert — un des plus intéressants de la sai- 
son — c’est que la Société des Armoneggi comme le disait un de nos con- 
frères, qui date seulement de 1878, prend un des premiers rangs parmi les 
Sociétés musicales si nombreuses dans notre ville. 

— M“* d’Estang-Jansenne a donné dimanche 22 avril dans l'Église de l’im- 
maculée Conception une nouvelle matinée musicale au profit des pauvres 
malades de la paroisse. 

Cette fête de charité a été aussi une fête artistique. 

Les élèves de M"" d’Estang ont chanté, en effet, d’une façon très brillante 
un Pater de Carulli; un Agnus Dei de Cherubini, etc. 

M m * d’Estang-Jansenne a chânté avec la voix et le talent qu’on lui connaît 
un Ave Maria (inédit) de Boulard ainsi qu’un O Salutaris d’un très joli con- 
tour mélodique. M. Jansenne l'illustre artiste, dont tout le monde se sou- 
vient, en est l'auteur. Il ne pouvait être mieux inspiré. 


Directeur-gérant : Félix DESVERNAY. 
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prade, de Yalous, Domer, Yingtrinier, Chanet, Ferraz, Bayet, Renan, Chantre, 
Caillemer, etc. 

Molière à Vienne, par Brouchoud. 


Lyon. — Imprimerie A. Waltener et Cie, rue Belle-Cordière, 14. 


Digitized by CjOoq le 




Digitized by 



Digitized by 



Digitized by 




iV 








